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CHAPITRE i. . # 

\v / 

INTERRUPTION DES OPÉRATIONS MILITAIRES SUR 
LA LIMMMAT ET SUR LE RHIN. 


Toute opération solide doit couvrir sa base et 
assurer la liberté' des communications avec elle. 
Quand ces deux objets sont remplis , on peut 
l’exécuter avec confiance. La sûreté des com- 
munications ne s’acquiert qu’en empêchant l'en- 
nemi de s’établir sur elles avant que l’armée 
ne puisse s'y opposer , soit qu’elle se fut por- 
tée en avant ou qu’elle agisse par ses flancs, et 
on y parvient en se tenant à portée de protéger 
ses communications, ou bien en se plaçant de 
manière à menacer celles de l’ennemi, ou en- 
fin en épuisant ses moyens de résistance après 
les avoir fortement entamés par des faits d ar- 
mes antérieurs. 

Après la bataille de Zurich, les Autrichiens 
n’e'toientpas tellement supérieurs en forces et 
n’avoient "pas remporté d’avantages stratégiques 
assez dccisifs.pour qu’ils pussent se flatter d’avoir 
réduit les Français à l’inaction. Iis ne mena- 
çoient ni leur base ni leur ligne de retraite > 
H. A 
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la première étoit fortifiée, la seconde défen- 
due par des positions parallèles à la base et si- 
tuées dans une contrée, où la nature seconde 
les mesures défensives, éloigne le danger d’étre 
tourné, et entrave les attaques de vive force. 
Les Autrichiens n’avoient d’autres points d’ap- 
pui que les positions qu’ils occupoient; tous 
leurs mouvemeus dévoient partir de là, et ce- 
pendant ces positions dévoient encore couvrir 
leurs communications, car quoique l’armée se 
trouvât en Suisse, sa base d’opération restoit 
néanmoins en Allemagne, puisque les masses 
de rochers qui séparent la Bavière de l’Italie, 
n’ayant que deux seuls débouchés à l’Ouest 
par l’Arlberg et par l’Engadine , elles ne pou- 
voient pas servir à cet objet. Pins cette base, 
comprise originairement entre Salzbourg et 
Egra, s’a van çoit vers le Rhin, plus elle per- 
doit dè son développement en comparaison de 
celle des Français qui s’étendoit depuis le Ju- 
ra jusqu’en Hollande. 

Pour agir avec d’autant plus de vigueur en 
Suisse, l’Archiduc n’avoit laissé dans la foret 
noire que 22000 hommes y compris 10000 de 
cavalerie. Ces troupes étoient destinées à cou- ' 
vrir sa base en se plaçant devant les tètes de 1 
pont que les Français avoient sur le Rhin ; mais 
comme ceux-ci ne le cédoient pas en forces 


Dgitized by Google 



dans cette contre'e, qu’ils recevoient tous les 
join s dos renforts et qu’ils en attendoient même 
do très considérables dont l’arrive'e n’étoit pas 
éloignée , l’Archiduc se trouvoit dans l’alterna- 
tivç ou de s'affaiblir en Suisse en envoyant de 
gros déachemcns de son arme'e pour mieux 
garder la forêt noire, Ou'bien de prendre une 
position qui le mit' en sûrete' et contre les en- 
treprises partant du Rhin et contre celles de 
l’arme'e poste'e devant lui. 

Les communications de l’arme'e autrichienne 
en Suisse avec sa base d’ope'ration en Allemagne 
se rc'duisoient aux dcbouche's qui mènent vers 
le Rhin entre les montagnes de la forêt noire 
et le lac de Constance, et à celui de Brégenz ; 
ce dernier e'toit désavantageux, pareequ’un seul 
chemin y conduit, et pareequ’en se bornant 
exclusivement à cette communication on renon- 
çoit à couvrir un pays fertile et à profiter de 
ses ressources. Remarquons qu’il y a quatre 
marches depuis Bâle et Brisac jusqu’à Schaf- 
liausen , deux de Baden et Zurich à la même 
ville, et qu’en partant de Schafhausen pour en- 
trer en Suisse et se porter à l’Ouest on ne peut 
cotoyer le Rhin qu’à la distance de Baden et 
de Zurich, vu que les hautes montagnes qui 
se trouvent dans l’intervalle et qui bordent la 
rivière, arrêteroieat toute opération offensive. 

A 2 
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Si donc les Français partoient de Brisac et de 
Bâle pour couper les communications des Au- 
trichiens aux environs de Schafhausen , il leur 
étoit facile de gagner une marche avant ‘que 
ceux-ci, instruits de leur dessein, pussent les 
provenir. Par conse'quent les Autrichien^ n’o- 
soient dépasser Baden et Zurich au delà d’une 
marche , tant qu’ils avoient à craindre du cote 
du Rhin et tant que leurs opérations en Suisse 
n’etoient pas indépendantes des evénemens qni 
ponvuientse passer dans la forêt noire. Ces con- 
sidérations prouvent assez, qu’il leur e'toit im- 
possible sous de tels rapports de hasarder une 
opération majeure, capable de conduire à de 
grands résultats ; mais elles n’interdisoient point 
de tenter des entreprises moins importantes 
qui eussent été plus analogues à l’activité d’un 
général habile, commandant des forces supé- 
rieures et agissant offensivement, que le pas- 
sage subit à une stricte défensive. De sembla- 
bles opérations secondaires amènent souvent des 
événemens inattendus et heureux. La prompti- 
tude en fait le succès , et comme le moment 
où l’on peut les exécuter sans danger; est or- 
dinairement indéterminé et court, il ne faut 
s’attacher qu’à des objets qu’on peut atteindre 
avec rapidité , ou par surprise , ou par une at- 
tention infatigable à profiter de toutes les cban- 
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ces qui se présentent, comme par exemple à 
de'troire les ressources de l’ennemi par des 
coups de main, à le poursuivre sans relâche 
après une victoire signalée, à l’accabler dans 
sa de'faite, à travailler les dispositions (les ha- 
bitais , à prote'ger les insurrections , à faire 
toutes les diversions capables de de'jouer les 
projets de son adversaire et de l’attirer hors 
des positions avantageuses qu il occupe etc. 
Mais ces mêmes opérations demandent encore 
des circonstances qui les favorisent et ne peu- 
vent être exécutées indistinctement ; il faut 
pouvoir se passer des moyens qu’on y destine, 
sans compromettre la sûretc’ dé 1 armée ; il faut 
que l’ope'ration soit termine'c avant que l’en- 
nemi ne poisse profiter de la se'paràtion mo- 
mentane'e des forces qu’elle requiert; que pen- 
dant sa dure'e les positions essentielles soient 
hors d’atteinte, ou Lien que par l’effet d’une 
grande supe'riorite' nume'rique on puisse de'ta- 
cher sans donner prise sur l’arme'e. Ces opé- 
rations ne sont donc praticables que lorsque 
l’adversaire est incomparablement plus faible, 
ou quand il est hors d’e'tat de nuire dans le 
temps limité quelles exigent. 

Aucune de ces conditions n’existoit en fa- 
veur des Autrichiens. Leur supériorité en nom- 
bre e'toit d’autant moins considérable après la 
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bataille de Zurich , que l'armée française , quoi- 
que ramenée, n’avoit pas e'prouve' de défaite ; 
la nature du pays rendoit impossible tout suc- 
cès rapide pour peu qu’on trouvât de résistance } 
la position de Masséna sur l’Uetli étoit plus 
forte que sa première en avant de Zurich, et 
la Suisse , — que les Autrichiens ne pouvoient 
avoir l’intention de franchir à cette époque , — 
n’offroit pas des ressources tellement abondan- 
tes , que la perte de ce pays pour les Français 
dut donner aux Autrichiens un avantage pré- 
pondérant sous cerapporl. L’esprit quirégnoit 
enFrance, étoit le même quependantla guerre 
précédente : on étoit mécontent du gouverne- 
ment, mais on craignoit et on ahhorroit encore 
plus le joug des étrangers, et il eût été trop 
imprudent de croire que les troubles de l’in- 
térieur faciliteroient les progrès des àlliés. 

Après que Masséna eut quitté Zurich, l’Ar- 
chiduc ne pouvant procéder à une opération 
solide , ni même atteindre des résultats de moin- 
dre importance, il ne lui restoit qu’à prendre 
une attitude défensive aussi imposante que pos- 
sible ; mais le désir si naturel de profiter des 
avantages obtenus par la voie des armes et d’une 
supériorité acquise sur le champ de bataille a 
souvent induit des généraux à s’engager dans 
des entreprises hors de saison, et 1 Archiduc 
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pensa à continuer l’offensive. Plusieurs che- 
mins se présentoient à son choix: il pouvoit 
passer l’Aar à son aile droite , et remontant le 
cours de cette rivière, il se trouyoit dans lp flanc 
et sur les derrières de Masséna. Cette opéra- 
tion eût e'te' la plus de'cisive, vu quelle portoit 
incessamment sur la communication principale 
de l’ennemi avec l’Alsace, et que celui-ci ne 
pouvoit la pre'venir. ayant derrière lui les dé- 
filës de la Reuss et de l’Aar qui gênoient la 
célérité de ses mouvemens; mais l’Archiduc 
auroit eu besoin d’un nombre de troupes très 
supérieur , puisqu’il falloit tenir Zurich pour 
couvrir sa marche vers l’Aar, et après a^oir 
passé cette rivière masquer Bâle qui restoit 
alors dans son flanc droit. Une division française 
gardoit les bords du Rhin depuis l’embouchure 
de l’Aarj une autre occupoit le camp retran- 
ché sous Bâle. Ces circonstances méritoient 
une grande réflexion. Passer la Limmat aux en- 
virons de Baden n’amenoit pas un succès très 
éclatant; d’ailleurs les bords de cette rivière 
présentoiënt des obstacles très difficiles à vain- 
cre. Une opération partant de Zurich devoit 
échouer contre les pentes presqu’inaccessibles 
de l’Albis, et quoique la reconnoissance du 8 
Juin prouvâtque ce jour là les Français n’étoient 
pas en mesure de repousser une attaque sou- 
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tenue sur ce point, iln’étoit pas probable qu’ils 
se laisseroient prendre une autre fois à une pa- 
reille négligence. Enfin les Autrichiens pou- 
voient aussi manoeuvrer par la rive gauche du 
lac de Zurich, en faisant avancer sinmltané- 
ment toutes leurs troupes répandues dans les 
hautes montagnes , pour induire l’ennemi à quit- 
ter sa position centrale ou à lade'garnir,ce qui 
auroit donné la possibilité de la forcer. Ce der- 
nier projet cependant ne promettoit pas plus 
de succès que les autres : depuis le St. Gotard 
jusqu’aux bords de la Sil le terrain ne permet 
d’employer que des petits corps détachés , qui 
Tîiéme après avoir emporté et franchi les pas 
des montagnes, deviennent impuissansen sor- 
tant des gorges. Les troupes qui se seroient 
avancées vers la Sil, auroient dû s’approcher 
de la position principale de l’ennemi sur la 
crête de l’Albis, au risque d’être renversées et 
détruites avant que l’armée autrichienne en fut 
informée de l’autre coté du lac de Zurich , et 
quelle put venir k leur secours j au reste si 
même les Français eussent momentanément dé- 
taché de leur position pour tomber sur el<es* 
le centre des Autrichiens placé à Zurich n’au- 
roit pas eu le teins de profiter de celte circon- 
stance. • , 

Ces considérations n’arrêtèrent pas l’Archi- 
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duc. Décidé à prendre ce dernier parti , il en- 
voya le général Jellachich à la tête de 12000 
hommes dans les petits cantons , et il s’adressa 
en même tems à Hadik et à Souwarow pour 
faire co-opérer à ce projet les dixmille hommes 
que Bellegarde avoit laissés sur le mont St. 
Gotard. Ges troupes dans l’intervalle e'toient 
parties pour l’Italie , et il ne resloit plus que 
8 faibles bataillons et 1 escadron sous les or- 
dres du colonel Slrauch, dispcrse's sur le Grim- 
sel, dans le haut Valais et près d’Airolo. La 
cour de Vienne voulant soutenir les succès bril- 
lans de Souwarow en Italie avoit ordonne' , que 
les corps apparlenans à l’arme'e d'Italie et qui 
se trouvoient dans la Suisse me'ridionale , se- 
roienl remplace's par des de'tachemens tirés de 
la Suisse septentrionale. Souwarow, sans atten- 
dre que l’exécution de cet ordre vint de l’ar- 
mée de l’Archiduc, se fit joindre par la plu- 
part de ces troupes. L’Archiduc représenta le 
danger qu’il y avoit à dégarnir la clef du théâ- 
tre de la guerre en détachant vers le midi , et 
le remplacement ordonné n’eut pas lieu; par ht 
le général russe se vit obligé d’employer un 
nombre égal de troupes à celles qu’il avoit ra- 
pelées, pour mettre son flanc à ebuvert con- 
tre les diversions de l’ennemi en occupant par 
des postes isolés et sans soutien les cimes dit 
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St. Gotard, du Siruplon, et les avenues du St, 
Bçrnard, tandis que ces mêmes troupes réu- 
nies auroient pu s’emparer du Valais et s’y 
maintenir. ■ 

.1 ' " • 

Dès Içrs l’Arclaiduc renonça k l’offensive , 
envoya au general Jellachich un renfort de 
trois batailjons , vu qu’il e'toit éloigne' de tout 
secours et qu’il avoit un ennemi supérieur en 
tète, et lui ordonna de s’arrêter dans la ligne 
depuis le mont Aetzel par Schwyz et Altorf 
jusqu au GrimseJ. i ... 

L’armée autrichienne se trouvoit donc dis- 
posée de la manière suivante : 

Le colonel Slrauch avec 8 bataillons et 1 

i * 

escadron tenoit Airolo, le pas de Nuffenen en- 
tre la vallée du Tésin et celle du Rhône, le 
hqut Valais jusqu’ à Moril, et le montGrimsel. 
Lui -même avec une petite reserve s’étoitposté 
à Munster dans le Valais. 

Le général Bey ocçupoit avec 7 bataillons 
et 1 escadron la vallée de la Reuss depuis le 
pont du diable jusqu’n Altorf, le gros de sa 
troupe cantonnoit dans cet endroit. 

Jellachich avec 12 bataillons ctô escadrons 
avoit des postes àSchwyz,Biberek,Ober-Ege- 
ri, Schindellâgi, sur la hauteur de Bennau, à 
Richtenschwyl, et le reste de son corps sur le 
mont Aetzel. 
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Hotzé, ayant sous ses ordres 8 bataillons et 
26 escadrons, fournissoit les postes en avant 
de Zurich et la garnison de cette ville , dont 
les remparts avoient e'te' réparés et garnis avec 
l’artillerie tire'e de son arsenal. Quelques ba- 
teaux armés croisoient sur le lac. 

Douze bataillons et 19 escadrons formoient 
un cordon sur les bords de la Limrnat et de 
l’Aar, et gardoient les passages de ces rivières 
défendus par des batteries. 

Vingt quatre bataillons et 23 escadrons, 
campe's ou cantonne's depuis Regensdorf jusqu 
à Tettingen à proximité' des principaux de'bou- 
che's , e'toient place's de manière, que la plus 
grande partie pouvoit en une marche se porter 
au secours du point menacé. 

Deux bataillons et demi et 8 escadrons oc- 
cupoient la rive droite du Rhin en aval depuis 
Waldshut, et avoient un soutien de 4 batail- 
lons à Stühlingen. 

Les postes autrichiens dans les cantons des 
montagnes étoient renforcés par les habitans 
armés, mais ce secours étoit peu nombreux. 
Comme il arrive toujours en pareille occa- 
sion, on ne rencontra chez eux ni le zèle ni le 
dévouement que leurs compatriotes émigrés 
ne cessoient de prôner et qu’ils avoient promis 
en leur nom. Lès insurrections vigoureuses 
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n’éclatèrent que dans le pays des Grisons et 
dans le Valais , mais elles succombèrent aux 
attaques de l’ennemi, avant qu’il fut possible 
de les soutenir. Trois faibles régimens suis- 
ses furent leve's à la solde de l’Angleterre ; ceux- 
ci combattirent dans les rangs des Autrichiens. 

Dispose'e comme il vient d’être dit , l’arme'e 
autrichienne re'unissoit sa plus grande force 
sur la Limmat , concouroit avec le corps dé- 
tache' dans la forêt noire à la de'fense de la clef 
du théâtre de la guerre en Allemagne, et do- 
minait toute la ligne comprise depuis les sour- 
ces du Rhin jusqu’au Nècrc. 

Jellachich poste' au pied des plus hautes 
montagnes, couvroit les principales cntre'es dans 
los vallées méridionales de la Suisse. Unechai- 
ne de petits postes protc'geoil contre des partis 
isolés la communication avec l’Italie depuis la 
Sil jusqu’à Airolo, et cette communication 
n’étoit pas exposée à une opération sérieuse de 
la part de l’ennemi, parceque le premier mou- 
vernent des Autrichiens partant de la position 
menaçante de Zurich soit enavant vers la Reuss, 
soit de flanc sur Schwyz et Altorf, ou dans 
la vallée de la Linih ou dans celle du Rhin, 
déjouoit sur le champ tous les projets que les 
Français auroient pu tenter d’exéeuter entre 
l’Alhis et le St. Gotard. Celasuffisoit à l’Archi- 


fligitized by Google 


duc ,• car il est impossible de mettre un flanc 
très e'tendu et qui de'passe de beaucoup les 
commurV.cations avec la base, à l’abri de tou- 
te entreprise passagère ; vouloir y parvenir 
conduiroit à un éparpillement de postes qui 
ne repondroit à aucun but. 

Le seul inconvénient dans la position des 
Autrichiens étoit que le lac de Zurich cou- 
poit leur ligne, et que l’ennemi, libre dans ses 
mouvemens et pouvant agir sans gène entre 
Baden et Zug, dominoit leur plus courte com- 
munication sur la rive gauche du lac. En jet- 
tant les yeux sur la cafte il semble au premier 
a] perçu , que l’Archiduc auroit mieux fait d’a- 
vancer sa position défensive tout contre la 
Rcuss depuis son embouchure dans l’Ar jusqu'à 
Zug ou Lucerne j mais sans compter les dif- 
, Acuités d’une attaque sur l’Uetli, dont il auroit 
fallu déposterMasséna, d’autres considérations 
importantes diminuoient les avantages apparens 
de cette ligne: la partie exposée aux entrepri- 
ses de l’ennemi eut été plus longue, et l’aile gau- 
che, obligée peut-être en cas de revers à di- 
riger sa retraite de Lucerne ou de Zug vers 
l'extrémité méridionale du lac de Zurich, de- 
voit être renforcée. Dès lors on enlevoit un 
nombre considérable de troupes à la défense du 
point essentiel près de Zurich -, les pentes es- 


cârpées de l’Albis et le défilé de la Limmat res- 
toient à dos, et le terrain qu’auroit occupe' 
l’aile droite derrière la Reuss , ne lui oflfroit 
aucune position assez forte pour opposer de 
grands obstacles aux entreprises do l’ennemi 
et pour couvrir la contre'e la plus exposée entre 
I3aden et Zurich. C’est un avantage çeconnu 
en Stratégie comme en tactique , quand le 
point où la plus grande partie des forces se 
trouve concentrée, est tellement avancé, que 
l’ennemi ne puisse rien entreprendre sur les 
autres avant de l'avoir emporté. L’Archiduc 
avoit cet avantage sur la Limmat; il l’auroit 
perdu en occupant lés bords de la Reuss. 

Les Autrichiens construisirent une tête de 
pont spacieuse sur- le Rhin à Busingen près de 
Schafhausen. Ils auroient dû s’assurer complet- 
ternent de cette communication importante en 
élevant un ouvrage semblable sur la rive droi- 
te, et employer à cet effet tous les moyens 
que la fortification permanente et passagère 
fournissent en si grand nombre. L’Archiduc, 
ayant alors ses débouchés en Souabe mieux 
garantis , pouvoit s’arrêter en Suisse sans in- 
quiétude, et même pousser ses avantages avec 
plus de confiance , si les circonstances venoient 
à changer. A l’exception de cette tête de pont 
aucun poste , aucune position ne furent forti- 


Digitized by Google 




WM l5 

fies. Les Autrichiens ont beaucoup trop né- 
glige' dans les derniers' tems ce .moyen d’;>ug- 
menter la forte dq résistance soit à cause de la 
facilité , avec la quelle des relranchemens mal 
défendus ont été emportés en toute occasion, 
soit à cause du préjugé de beaucoup d’ingé- 
nieurs qui rejettent des ouvrages souvent uti- 
les, quand ils ne peuvent pas y déployer tou- 
tes les. ressources de l’art, cas très rare pen- 
dant la durée de la guerre. 

L’effet que produisent les refranebemens, 
est à la fois moral et physique : ils arrêtent 
l'impétuosité de l’adversaire , couvrent les trou- 
pes qui les défendent, fixent l’attention d’offi- 
ciers inexpérimentés et les attachent pour' ain- 
si dire aux points importans en déterminant 
par leur emplacement l’emploi des* troupes et 
de l’artillerie. Mais semblables à tout autre 
instrument les relranchemens perdent leur va- 
leur quand ou ne sait pas s’en servir, c’est à 
dire quand ils sont mal placés , mal construits 
et mal défendus. Une faible défense n’est que 
trop commune, et provient de ce qu’on enseig- 
ne à l’infanterie à ne faire usage de ses armes 
que dans f éloignement , qu’on lui inspire de 
la coniiance dans les coups de fusil et non dans 
la bayonnette , et qu’on ne l’exerce pas assez à 
combattre corps à corps. 11 résulte de cette 
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inconséquence , que si les premiers feux ne 
de'concertent pas l’attaquant , la troupe perd 
la tête ne voyant aucun effet du seul moyen de 
de'fense qu’elle connoit, et l’ouvrage est em- 
porté au moment même , où l’assaillant occupé 
à passer le fossé et à escalader le parapet, est 
en désordre et ne peut se servir de ses armes, 
tandis que tous les avantages se réunissent du 
côté de l’attaqué. Un chef intrépide qui fait 
monter sa troupe sur le parapet quand l’enne- 
mi se jette dans le fossé, et qui le reçoit à 
coups de bayonnette , ne craindra pas l’escala- 
de d’un ouvrage Lien construit. On devroit pu- 
nir et dévouer à la honte tout officier qui ne 
se défendroit pas ainsi. 

En opposition des Autrichiens, les Français 
élevèrent des retrauchemeus derrière la Reuss 
et devant la tête de pont de Huningue, et 
usèrent de toutes les ressources de l’art pour 
fortifier leurs positions et leurs postes. 

INI asséna ayant fait rapprocher de lui son 
aile droite après la bataille de Zurich , l’armée 
francise occnpoit les positions suivantes: 

La division Xaintrailles (il bataillons, 4 
escadrons) commandée plus tard par Tareau , 
étoit sur les bords du Rhône dans le \ alais en- 
tre Brig et St. Maurice, et gardoitle St. Ber- 
nard et le Simplon. 
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La première division — Le Courbe à Lucerne 
(l 2 bataillons, 1 escadron) cantonnoit à Sar- 
nen, Stanz, Bekenried, l’aile droite dans la 
valle'e de Hasli à l’embouchure de l’Aar dans 
le laC de Brienz , la gauche à Goldau et Arth 
sur le lac de Zng. Un gros bateau arme' croi- 
soit sur le lac de Lucerne; d’autres plus pe- 
tits étaient en construction. 

La seconde division — Chabran à Zug (g 
bataillons, 3 escadrons) s'étendoit par Unter- 
Egeri, Menzingen, Capel, jusqu’à la crête 
de l’Alhis. 

La troisième division — Soult à Birmens- 
dorf(7 bataillons, 7 escadrons) occupoit TUetli 
entre Wettenschwyl et Uttikon, et le pied de 
la montagne près d’Albisrieden. 

La quatrième division — Lorges à Urdorf 
(11 bataillons, 7 escadrons) campoit le long 
de laLimmat àAltstetten, Dietikon, Spreiten- 
bach et Eiîlwangen. v 

La cinquième division» — Tharreau à Bruck 
(7 bataillons, 8 escadrons) e'toit postée vis-à-vis 
de Wettingen, à Baden, Gabisdorfet sur les 
bords de l’ Aar. La troisième , quatrième et cin- 
quième division , et celle de reserve (4 batail- 
lons, 4 escadrons) commande'e par le general 
Humbert etplace'e près de Mellingen, pouvoient 
H. - 'B 


réunir en une marche la plus grande partie de 
leurs troupes. 

La sixième division — Ney à Frick (5 ba- 
taillons ,11 escadrons) observoit les bords du 
Rhin depuis l’embouchure de l’Aar jusqu’à 
Rheinfelden. 

La septième division et la plus forte — 
Soubarn (12 bataillons, 16 escadrons) occupoil 
le camp retranché en avant de Bâle, et te- 
noit despostes à Augst sur la rive gauche ainsi 
qu’à Lorrach et Hahingen sur la rive droite du 
Rhin. La sixième et la septième division étoient 
sous les ordres immédiats du général Ferino. 

Trois demi -brigades, quatre régimens de 
cavalerie, et quelques bataillons Suisses étoient 
répartis dans differentes garnisons de l’inté- 
rieur. 

Cette distribution de l’armée française ne 
mérite pas moins que celle de l’armée autri- 
chienne l’approbation des connoisseurs. Quatre 
divisions de'fendoint les avenues de la basseLim- 
mat qui, plus que toute autre étoient menacées 
de la part des Autrichiens, et quoique i’Aarne 
fut que faiblement gardée, la reserve placée à 
Meiliogen et une partie de la sixième division 
étoient à portée de s’y rendre sur le chainp 
en cas de besoin. Il paroît cependant, qu’en 
destinant la plus forte division à la garde du 
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camp retranche de Bâle , on employoit in- 
utilement trop de troupes pour occuper un point 
peu important dans les circonstances du mo- 
ment. Quand on re’fléchit, que les Autrichiens 
ne pouvoient s’approcher de Bâle qu’en cô- 
toyant la rive droite du Rhin, et que ce che- 
min serré par les montagnes est impraticable 
aussi longtems que l’ennemi tient la rive oppo- 
sc'e, on reconnoitra que la crainte d’une pa- 
reille entreprise étoit sans fondement. De leur 
côté les Français ne dévoient pas penser à di- 
riger de Bâle une opération offensive, par ce 
qu’il leur étoit plus facile d’atteindre l’objet es- 
sentiel en partant de Brisac et de Kehl. Il suf- 
fisoit donc de faire sauter une arche du pont 
de pierre à Bâle , de monter une batterie der- 
rière le pont , et d’y établir un poste pour don- 
ner à ce point toute la force nécessaire con- 
tre des partis ennemis , et Masséna gagnoit 
une division disponible , qui placée à Bruck 
ou à Stilli derrière l’Aar eût été plus utile à 
soutenir son aile gauche. La division détachée 
dans le Valais à l’extrémité de l’aile droite étoit, 
il est vrai, menacée par les Autrichiens postés 
au pied du St. Bernard) mais les Français ne 
pouvoient pas se dispenser d’occuper un pays, 
où les esprits étoient dans un état de fermen- 
tation dangereuse qui se répandoit tous les 
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jours davantage. D’ailleurs , quoique la route 

du St. Bernard conduisit sur leur ligne de re- 
traite, la difficulté de gravir celte montagne, 
d’emporter l’hospice qu’on avoit retranche' , et 
de pe'ne'trer par le val d’Enireinont , exigeoient 
tant de préparatifs et de teins , qu’ils pouvoient 
compter d’arriver à marches forcées deBrig a 
Martigni avant qu’il eût été possible aux Au- 
trichiens d’intercepter leur retraite. Souwarow 
avoit bien ordonné d’attaquer le St. Bernard 
par la route d'Aoste, afin de favoriser les opé- 
rations en Suisse , mais on trouva tant d’obsta- 
cles à cette entreprise , quelle n’eut pas lieu. 

Les deux armées, quoiqu’en présence, res- 
tèrent tranquilles et sans changemens remar- 
quables dans leurs positions depuis la mi-Juin 
jusqu’à la moitié du mois d’Aout. On trouve 
peu de pareilles suspensions d’hostilités de- 
puis que les opérations embrassent une si gran- 
de échelle, et qu’on met en oeuvre des moyens 
si puissans pour les exécuter. C’est un exemple 
rare dans l’histoire des guerres modernes qui 
fait également honneur aux deux généraux en 
chef, parce qu’il prouve que la résolution de 
s’arrêter en face l’un de l’autre étoit aussi con- 
venable à leur situation réciproque, que les 
mesures prises pour la soutenir. En effet il n’y 
a pas de ligne défensive plus courte, plusser- 
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rée et plus avantageuse dans toute l'étendue 
de la Suisse que celle tracée par le cours 
de, la Reuss, de la Sil, de la Limmat et de 
l’Aar. Les deux adversaires pouvoient attendre 
tranquillement dans ces positions, que d’au- 
tres circonstances les missent en e'tat de re- 
prendre le lil des opérations que chacun d'eux 
tenoit dans la main. Massena attendoit des ren- 
forts de la France ; l’Archiduc comptoit sur 
l’arrive'e des Russes. 

La tranquillité' régnoit jusqu’aux avantpos- 
tes , et ne fut interrompue que par deux com- 
bats insignifians qui eurent lieu le 3 et le 2 g 
Juillet dans les hautes montagnes. Le Courbe 
Sembla vouloir donner quelque occupation à 
ses troupes, et s'assurer de futilité qu’il] pour- 
roit tirer de femploi.de sa flottille sur le lac 
de Lucerne. 

Au commencement de Juillet les forces au- 
trichiennes depuis Richtenschwyl sur le lac de 
Zurich jusqu’à Brunnen sur le lac des quatre 
cantons consistaient en 1 1 bataillons et 2 esca- 
drons (7600 hommes d’infanterie et 35 o che- 
vaux) dont 1 % bataillons avec 4 canons , goo 
habitans armés, et un détachement de cava- 
lerie occupoient Schwyz. Un bataillon posté 
à Sattel entretenoit la communication de cette 
troupe avec la reserve placée sur le mont 
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Aetzel. Lé 3 les Français attaquèrent toute 
cette ligne en plusieurs colonnes : l’une par- 
tit de Menzingen et traversa la montagne dite 
le Rossberg ; une autre se porta de Unter-Ege- 
ri sur Sattel par la montagne appelée le Jost- 
berg ; une troisième se dirigea de Steinerberg 
sur Steinen ; la quatrième marcha de Arih et de 
Goldau par Lawerz sur Sewen ; enfin la derniè- 
re vint de Gersau sur Brunnen, où l’aitaque fut 
prote'ge'e par la flottille. Les premiers postes au- 
trichiens se replièrent, mais les reserves ré- 
tablirent le combat. L’intrépidité dw major Et- 
wos dc'oida l’aflaire à Schwyz : il réunit toute 
sa troupe, culbuta les Français qui de'bou- 
choient en désordre de Sewén, se jelta en- 
suite sur ceux qui , renforce's par des troupes 
débarquées, vouloient s’avancer de Brunnen, 
et les repoussa de même. Le résultat de la 
journée fut , que des deux côtés les avant-po- 
stes reprirent leur première position, et que 
les Autrichiens perdirent deux canons de mon- 
tagne à Brunnen. 

Le combat du 29 Juillet dans le canton 
d’Uii n’eut pas de suites plus importantes: Le 
général autrichien Bey étoit avec 7 faibles ba- 
taillons et 1 escadron ( 45 oo hommes d’infan- 
terie et 175 chevaux) dans la vallée de la 
Reuss depuis le pont du diable jusqu’à Àltorf, 
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et entretenoit sa communication avec Schwyz 
par des bateaux de patrouille sur le lac des 
quatre cantons. Les Français avoient 1 batail- 
lon dans la valle'c de Hasli et 4 autres près 
de Stanz; leur avant-garde occupoit la ligne 
d’Engelberg, Ober-Rikenbach jusqu’à Beken- 
ried , et tenoit des postes sur la rive occiden- 
tale du lac des quatre cautons entre Se’elisberg 
et Se'edorf. Depuis le 10 Juillet la flottille 
française stationne'e près de Bauen inquie'loit 
continuellement le poste autrichien de Fluêlen 
et sa communication avec Sebwyz. Bèy vou- 
lant chasser les Français de la rive occidenta- 
le dij lac , marcha sur Se'edorf à la tête de 2 s 
bataillons. Il gagna sans peine la valide d’iss 
et entra dans Bauen. Les Français s’dtant re- 
plie's sur Se'elisberg, lege'ne'ral autrichien vou- 
lut encore s’emparer de ce point qui lui auroit 
procure' une communication plus courte avec 
Brunnen en traversant le lac; mais ayant dû 
laisser pendant sa marche plusieurs ddtache- 
mens sur les sentiers qui, des valle'esde Riken- 
bach, d’Emmat et de Bekenried, men oient dans 
son flanc et sur ses derrières, il ne lui restoit 
plus que deux compagnies pour l’attaque de 
Se’elisberg. Il s’en rendit maître cependant, et 
continua la poursuite jusqu’à la rencontre des 
reserves françaises qui bientôt l’attaquèrent 
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de tous côtes. Les premières compagnies fu- 
rent disperse'es et prises ; deux autres qui 
fe’étoient arrête'es trop longtems à liauen , eu- 
rent le même sort. Le reste de la troupe se re- 
tira à l’entre'e de la nuit dans sa première po- 
sition. Le ge'ne'ral Bey tomba entre les mains 
de l’ennemi. 

La plus grande partie de l’e'te' s’e'coula de 
même sur le Rhin sans aucun e've'nement impor- 
tant. Les Autrichiens, en occupant la forêt noire, 
couvroientle flanc droit de leur arme'e et les con- 
vois qui s’y rendoient. Les Français conservè- 
rent plusieurs postes sur la rive droite du Rhin, 
afin de prote'gerla confection de leurs têtes de 
pont et de détourner l’attention de l'ennemi de 
son objet principal. Le gros de la division Le 
Grand occupoit une position rctrainche'e près 
d’Offenbourg et tenoit des [postes avance's à 
Oherkirch et dans la valle'e de laKinzig ; le res- 
te de cette division formoit la garnison du vieux 
Brisac. On releva les anciens remparts de cette 
place et l’on conduisit l’eau du Rhin dans les 
fosses. Le fort de Kehl fut re'tabli. Collaud for- 
tifia Nekerau et Sekcnheim dans les environs 
de Mannheim ; plus lard il de'tacha des troupes 
à Mayence, où souvent on ne comptoit que 
1400 hommes y compris la garnison de Cassel. 
Celle d’JEhrenbreitstein n’étoit guères plus cop- 
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sidérable. Cependant des renforts très nombreux 
venant de Finte'rieur de la France, des Pays- 
bas, de la Hollande et des côtes maritimes, ar- 
rivoient successivement à Mayence et à Stras- 
bourg, et quoiqu’ils ne s’arrêtassent que quel- 
ques jours dans ces places pour continuer de 
là leur marche en Suisse ou en Italie , on pro- 
fitoit ordinairement de leur séjour pour faire 
des sorties et exécuter quelque entreprise pas- 
sagère. Ce revirement continuel faisoit, qu’on 
ne connoissoit que très rarement la force ré- 
elle des troupes françaises entre Mayence et 
Bâle. 

Peu de changemens eurent lieu de la part des 
Autrichiens depuis le mois d’ Avril. Huit batail- 
lons et 22 escadrons tenoient toujours Neu- 
stadt , Furthwangcn, Triberg, Hornberg et 
Freudenstadt, ayant des postes avancés entre 
Fribourg , Waldkirch et Gengenbach : 265o 
hommes composoient la garnison de Philipps- 
bourg, e,t 10 escadrons qui battoient la contrée 
depuis la Rench jusqu’au delà du Mein, en- 
tretenoient la communication avec cette forte- 
resse. Six bataillons et 36. escadrons de grosse 
cavalerie cantonnoient à Villingen et sur le re- 
vers* des montagnes. Villingen , où l’on avoit 
préparé une position retranchée, étoil le point 
de ralliement, des corps avancés qui avoient or~ 
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dre de ne point engager de combat avec un en- 
nemi supe'rieur en forces. Les habitans de tout 
le pays situe' entre les villes forestières et le 
Mein ayant pris les armes pour de'fendre leurs 
propriétés contre les incursions des Français , 
corabattoient avec les troupes le'gères des Au- 
trichiens et leur servoient de renfort. La gar- 
nison de Philippsbonrg appuy oit cette leve'e 
dans les environs de la place , et la régence, de 
l’électeur de Mayence fit avancer dans la même 
intention 2 bataillons et 1 escadron le long 
du Mein. Les deux partis se hafceloient conti- 
nuellement depuis les bords de la Nidda jus- 
qu’aux frontières de la Suisse, et tous les jours 
étoient marqués par de petits combats, sou- 
vent brillans pour la cavalerie autrichienne, 
mais dont le résultat définitif se réduisoit à la 
conservation des postes réciproques. 

À la fin de Mai le directoire français décré- 
ta, que les fortifications de Mannheim seroient 
rasées selon le voeu delà régence palatine. Ef- 
fectivement les Français n’avoient pas besoin 
d’autres têtes de pont sur le Rhin que celles 
de Gassel, Kehl, Brisac et Huningue. Le 26 
et le 27 Juin on fil sauter deux bastions, et 
après que l’artillerie eut été transportée à Ma- 
yence , il ne resta pour le moment que 3 batail- 
lons 2 t Mannheim et à Nekerau. On rompit en- 
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suite le pont du Nècre, et le ig Juillet on fit 
encore sauter la tête de pont. 

Sur le haut Rhin les Autrichiens repoussè- 
rent successivement vers la fin de Juin les pos- 
tes ennemis d’Oberkirch, Appenweicr, Orten- 
Lerg et Altenheim. Les Français ne voulant pas 
attendre l’attaque dans le camp retranché d’Of- 
fenbourg, se retirèrent dans les villages les plus 
voisins de Kehl. Dans ces entrefaites Le Grand 
reçut des Pays-bas un renfort de 5ooo hommes , 
• et reprit Appcnweier et Renchen le Offen- 
bourg le 6 Juillet ; mais il abandonna ce der- 
nier endroit deux jours après, et se borna à 
occuper les environs de Marlen, Wildstàdt, 
Appenweier et Bischofsheim. Les jours suivans 
les Français détachèrent encore sur la rive 
gauche, et le 17 il ne restoit plus à Kehl , Sund- 
heim et Neumühl que deux demi -brigades et 
deux régimens de cavalerie. Tout le reste s’étoit 
dirigé sur Spire pour se joindre aux troupes 
qui se rassembloient entre cette ville et Worms 
afin d’exécuter une entreprise projetée au de- 
là du Rhin. 

Tandis que lçs armées s’observoient mu- 
tuellement depuis le Rhône jusqu’au Mein, et 
qu'elles se tenoient en respect par l’avantage 
. dé leurs positions, la révolution du 3o prai- 
rial (t 8 Juin) éclata à Paris et donna un nouvel 
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essor au gouvernement. Tout mouvement po- 
pulaire est le résultat de la fermentation des 
passions ; la soif de dominer est la plus se'dui- 
sante et la plus impétueuse de. toutes. Elle fait 
commettre des crimes, parceque c’est l’unique 
moyen de satisfaire son insatiabilité, et des 
hommes immoraux s’emparent effrontément du 
timon des affaires. Si la nature les a doués de 
talçns, s’ils ont assez d’énergie pour enchainer 
la rage des partis et assez de force pour rég- 
ner par la terreur , ils se maintiendront aussi 
longtems que des circonstances favorables les 
rendent redoutables ; mais s’ils laissent échap- 
per de leurs mains le sceptre de fer , alors les 
passions asservies brisent leurs chaînes; chacun 
se croit supérieur à l’autre ; chacun veut se ven- 
ger de la contrainte qui lui a été imposée, et 
chacun veut avoir de l’influence dans le pouvoir 
suprême. Les membres du directoire se trou- 
voient dans ce cas : c’étoient des hommes' astu- 
cieux mais sans énergie, incapables de diriger 
la chose publique, et qui, dans une orgueil- 
leuse insouciance sur les dangers de la patrie, 
ne pensoient qu’à leurs intérêts, exerçoient des 
actions odieuses, ets’enrichissoienteuxetleurs 
partisans, en dilapidant les ressources de l'état. 
Malgré les impôts les plus onéreux, le trésor 
public étoitsans fonds, les armées sans habits. 
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sans solde , sans équipages. Les vils agens du 
gouvernement de'pouilloient des peuples sans 
défense et insultoient à la misère ge'ne'rale par 
des vexations Je tout genrjf et par des injus- 
tices criantes. 

A mesure que les événemens de la guerre 
ne re'pondoient point aux sacrifices que la na- 
tion faisoit, l’indignation du peuple s’exhaloit 
en plaintes qui retentissoient d’un bout de la 
France à l’autre. Enfin le corps legislatif s’éle- 
va contre ces abus et força les membres du di- 
rectoire à re'signcr leurs places qui furent oc- 
cupées par d’autres individus. Les successeurs 
des hommes déchus dans l’opinion publique 
sont ordinairement portés à donner dans des 
extrémités opposées aussi longtems que la pré- 
somption et l’illusion d’un grand pouvoir ca- 
chent à leurs yeux les difficultés qui les atten- 
dent et les icueils qui les entourent. C’est 
ainsi que l’on vit les nouveaux directeurs pren- 
dre des mesures extraordinaires pour augmen- 
ter les armées et pour remplir le trésor. Les 
forces de la république , paontant alors à 200000 
combaltans, dévoient être portées à ôooooo, 
et pour accomplir Cette levée, on appela sous 
les dreapaux tous les habitans de la France de- 
puis vingt ans jusqu’à vingt cinq sans égard à 
leur état, à leur profession, à leurs relations 
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de famille.. En même tems on imposa un em- 
prunt force' de cent millions de francs sur les 
citoyens les plus aise's. De'sque ces decrets au- 
roient e'te' mis à exécution , on vouloit prendre 
l’offensive sur toutes les parties du théâtre de 
la guerre , et la force armée devoit être répar- 
tie de la manière suivante : 

1) Une armée de 60000 hommes sur le Rhin 
entre Dusseldorf et Huningue , sous les ordres 
de Moreau. 

2) L’armée de Suisse qui, depuis sa réunion 
avec ceile du Danube, avoit conservé cette der- 
nière dénomination , portée à goooo hommes 
sous les ordres de Masséna. 

3) Cinquante mille hommes, commandés 
par le' général Championnet, sous le nom d’ar- 
mée des Alpes, placée près de Grenoble pour 
défendre la Savoie etle Dauphiné, et destinée 
plus tard à lier et à renforcer les ailés des ar- 
mées de Suisse et d’Italie. Enfin , 

4) L’armée d’Italie, portée à 70000 hom- 
mes et confiée aux ordres du général Joubert. 

Les hautes montagnes qui séparent la Savoie 
de la rivière de Gênes et la direction que l’ar- 
mée d’Italie avoit prise vers le Sud, rendoient 
nécessaire de former une armée particulière 
des Alpes et de lui donner un chef indépen- 
dant jusqu’à ce quelle pût se joindre à celle 


Digitize 


by Googk 


***** 3i ***** 

d’Italie dans les plaines du Pô. La même rai- 
son n’existoit pas en Allemagne: l'armée du Rhin 
n’e’toit point se'pare'c de celle de Suisse par une 
chaîne de montagnes impraticables, et toutes 
deux avoient pour objet commun d’operation 
le point stratégique située entre lelac de Con- 
stance et les sources du Danube. C’étoit la clef 
générale du théâtre de la guerre; et cependant 
malgré cette considération importante les forces 
destinées à exécuter cette entreprise décisive 
furent partagées à une époque, où il étoiten- 
core impossible de déterminer, si les grands 
coups partiroient de l’Alsace ou de la Suisse, 
et où l’on devoit s’attendre, que l’ennemi pla- 
cé dans une position centrale, trouveroil moyen 
de déconcerter une opération conduite sur deux 
lignes éloignées l'une de l’autre. Une telle faute 
dans un plan d’ailleurs si vaste suffisoit pour 
le faire échouer entièrement. 

Le nouveau gouvernement donna les ordres 
les plus sévères pour faire exécuter ses décrets ; 
mais la désorganisation dans l’intérieur de la 
France et la pénurie générale étoient parve- 
nues à un tel degré, que, non obstant toutes 
les mesures coercitives, on ne pouvoit se flatter 
de réaliser ces plans avant la lin de l’été, peut- 
être même pas avant l’ouverture de la campa- 
gne suivante. 
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Si l’on demande , quels furent les prépa- 
ratifs des alliés dans un si long espace de tems 
pour balancer cet appareil extraordinaire? on 
verra que l’Autriche se borna à recruter ses ré- 
gimens et à se faire joindre par les Russes , sans 
même avoir avisé aux moyens de compléter ces 
troupes auxiliaires. On ne fit aucune nouvelle 
levée dans l’intérieur de la monarchie ; on ne 
fortifia aucun point ni sur les frontières des 
états autrichiens , ni dans la partie de l’Alle- 
magne qu’on occupoit. Ce pays fertile procu- 
roit des subsistances, mais n’augmentoit pas 
les forces disponibles de l’armée. On ne tira 
pas un meilleur parti de l'Italie , où quelques* 
insurrections partielles abandonnées à leur 
propre impulsion et quelques bataillons formés 
des débris de l’armée piémontaise furent les ' 
seuls secours que le pays fournit aux alliés, 
quoique Souwarow par des victoires répétées 
et par la prise de plusieurs forteresses se fut 
rendu maître de la partie la plus riche, la plus 
peuplée, et la plus dévouée de cette belle 
contrée. 

CHAPITRE H. 

PRÉCIS DES OPÉRATIONS EN ITALIE. 

Après la bataille de l’Adda ou de Cassano, 
comme la nomment les Autrichiens , livrée le 
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26 Avril, Moreau se retira en trois colonnes. 
Il ignoroit encore le sort de la division Serru-, 
rier, et dans l’espoir que ce général viendroit 
se joindre à lui en longeant les lacs , il fit oc- 
cuper aussi bien qu’il put la rive droite duTé- 
sin depuis Vige'vano jusqu’au lac majeur par 
les divisions Victor, Lapoype, et Grenier de 
la première colonne. La seconde, composée . 
de la faible division Laboissière, marcha de 
Payie à Novi par Voghèra afin de conserver la 
communication avec la rivière de Gènes, et de 
prêter la main à l'armée du gênerai Macdonald 
qui venoit de Naples. La division Monrichard, 
formant la troisième colonne, se rendit de Plai- 
sance et de Parme dans l’état de Modène. 

Souwarowlit son entrée à Milan le 2g Avril, 
et poussa son avant-garde vers les bords du 
Tcsin. Moreau ayant appris en même tems la 
défaite de la division Serrurier, se détermina 
à gagner la rive droite du Pô , et ordonna au 
général Victor de passer le fleuve à Casale et 
à Crescentino avec sa division et celle de La- 
poype , et de venir se placer entre Alexandrie 
et Valence. N’ayant pas assez d’équipages de 
pont le général en chef se dirigea avec la divi- 
sion Grenier sur Vercelli et Turin, laissa dans 
cette capitale tous les bagages dont il pouvoit 
se passer, dota la citadelle, et se bata d’arri- 
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ver par Asti à Alexandrie, position qui le rap- 
prochoit des côtes et de sa jonctiqn avec Mac- 
donald. 

Les allie'à, forts de 44000 hommes', par- 
i. Maî. tirent de Milan le 1 Mai, etSouwarow sentant 
la nécessite' de gagner les de'bouche's de l'Italie 
méridionale se porta sur Pavie. Delà il parta- 
gea son armee en deux colonnes, dont l’une 
passa le Tésin et s’avança sur Lomello, l’autre 
traversa le Pô à Plaisance et marcha par Vog- 
s ghèra à Ponte- Curone vers Tortone. Le Pô sé- 
paroit la marche des colonnes ainsi que les po- 
sitions quelles atteignirent le g. Une division 
s’étoit dirigée de Plaisance sur Parme pour 
observer les chemins qui viennent de la Tos- 
cane et du pays de Modène en passant l’Apen- 
nin. Pendant qu’on exe'cutoit ces inouvemens 
le général autrichien Vukassovich passa le Té- 
sin près de Bufifalora. avec un corps de trou- 
pes le'gères, occupa Novara , Vercelli, Morta- 
ra, prit Yerrua, lvre'a, le château de Bard et 
Arona , et canonna Casale le 10. Ses partis 
poussèrent jusqu’à Settimo-Torinese à quatre 
lieues de Turin. Moreau, à peine arrive' à Ale- 
xandrie , fut informé que l’ennemi marchoit 
sur Tortone; craignant pour Gènes il détacha 
le général Pe'rignon avec les divisions La poype 
et Laboissière, et lui ordonna d’occuper laBoc*- 


Digitized by Google 



«WN> 35 «w# 

• * 

chetta et les montagnes de la Ligurie depuis 
Savône jusqu’à Pontre'moli , eh se mettant en 
communication avec le général Mon richard. 

Dans la soire'e du g Mai Souwarow prit là ville 9 Mai - 
de Tortone avec l’assistance des habitans, et 
marcha de Ponte - Curone à Torre di Garofo- 
lo pour investir la citadelle de l’autre côte de 
la Scrivia. Des partis avancèrent sur Novi, Ser- 
ravalle , Gavi , jusque dans la vallée de la Bor- 
mida. Peschièra s’étoit rendue le 7, quatre jours 
après l’ouverture de la tranche'e , et Pizzighé- 
tone après avoir été' canonné un jour capitula 
• le 11, parceque le commandant craignit la de- « In- 
struction totale de la place, vu les dépôts de 
poudre qui s’y trouvoient. Les troupes em- 
ployées au sie'ge de Peschièra allèrent renfor- 
cer celles qui investissoient Mantoue. 

Il est, rare , qu’un general se trouve dans 
une situation plus critique que Moreau après 
sa retraite de l’Adda et dans la position qu'il- 
occupoit près d’Alexandrie. La combinaison 
de toutes ses manoeuvres devoit tendre à favo- 
riser la marche de Macdonald et la re'union 
des deux arme'es, but qu’il ne pouvoit attein- 
dre qu’autant qu’il se maintiendroit dans la ri- 
vière de Gênes , et qu’il ne seroit point refou- 
le' sur les frontières de France. Mais comment 

l 

espe'rer, qu’une armée réduite à 22000 hommes 
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après des combats malheureux et après avoir 
détaché des garnisons nombreuses , re'sisteroit 
aux efforts d’un adversaire supérieur et dont 
le nombre croissoit tous les jours? cependant 
les allies n’étoient pas les seuls ennemis que les 
Français eussent à combattre. 

Les peuples de la rivière duPonent et leurs 
voisins les montagnards du Piémont s’e'loient 
leve's en masse. Un convoi considérable d’hom- 
mes et de chariots qui cherchoient à sauver 
les dépouilles de lllalie , se trouvoit arrêté au 
pied des montagnes qu’il falloit traverser pour 
entrer en France, et ces objets précieux dé- 
voient être protégés contre les att eintes de l’en- 
nemi. Dans ces circonstances difficiles Moreau 
déploya des mesures combinées avec ce sang 
Iroid et ce courage d’esprit qui lui avoient fait 
tant d honneur pendant la campagne de 1796 , 
et qui ne se laissèrent pas ébranler par le dan- 
ger plus grand du moment actuel. 11 sut pren- 
dre tles positions avantageuses ; ses marches 
furent sagement ordonnées, et il ne négligea pas 
de profiter des fautes de son adversaire. 

Souwarow possédoit sans doute des quali- 
tés militaires ; mais ces dons de la nature 
n’avoient point été cultivés. Depuis qu’il éioit 
parvenu aux grades supérieurs il n’avoit pres- 
que jamais combattu que les Turcsr, et dans 
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ces guerres, où l'attirail inséparable des arme'es 
de'fend toute manoeuvre rapide, la fermétédu 
chef et l’he'roisme fanatique qu’il savoit inspi- 
rer à ses soldats, sursoient pour vaincre un 
ennemi , dont on ne considère jamais lé nom- 
bre et la position , parce qu’il résiste rarement 
à une attaque de vive force. C’est avec ce genre 
d’expérience glorieusement acquise que Sou- 
warow débuta sur un terrain inconnu , en pré- 
sence d’un adversaire qu’il n’avoit point éprou- 
vé. Des avantages peu communs accompagnè- 
rent ses premiers pas sur celte terre étran- 
gère : la supériorité du nombre , la meilleure 
organisation de. ses troupes, les dispositions 
favorables des habilans lui donnoient une pré- 
pondérance décidée. Que n’en a-t-il profité pour 
pousser ses progrès, forcer l’ennemi à des com- 
bats continuels, et le détruire en le poursui- 
vant sans relâche ! 11 ne falloit que sept mar- 
ches pour franchir l’espace entre l’Adda et les 
Alpes Cottiennes , et Moreau eût été contraint 
de se sauver en France avec le* débris de son 
armée avant que Macdonald ne put déboucher 
dans les plaines du Pô, où un sort plus funeste 
l’auroit attendu. Plutôt que de conduire les 
opérations dans ce sens, le seul convenable à 
sa position et contre un tel ennemi, Souwa- 
row ne poursuivit jamais le but décisif, par- 
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ceqti’il n’avoit pas de plan arrête'. Son instinct 
le, portoit à chercher et à attaquer son adver- 
saire partout où il le trouvoit sans calculer ni 
le teins , ni les mouvemens, ni les forces res- 
pectives , conduite' qui prouve de l’intrépidité 
naturelle, mais qui ramène àl’eqfance del’art, 
et qui ne brille que par le prestige d’une e'ner- 
gie extraordinaire et par l’e'clat d’une activité 
turbulente. C’est ainsi que manoeuvrera tout 
general, quelque soit l’abondance de ses moyens, 
qui n’a jamais médite' les principes de la stra- 
tégie et leur application, au lieu que celui à 
qui cette science est familière, découvrira au 
premier coup d’oeil les objets d’opération à 
choisir et les lignes d’opération à suivre. Si les 
circonstances favorisent l'offensive, il ira au but 
par la ligne la plus avantageuse sans s’inquié- 
ter des entreprises de l’ennemi sur d’autres 
points moins intéressans. Réduit à la défensive 
il ne perdra jamais de vue la clef du pays, et 
rien ne pourra 1 en éloigner.- Toute position , 
toute opération dans une direction différente 
ne seront à ses yeux qu’une perte de teins, 
parcequ’il est convaincu , que le point décisif 
seul détermine l’importance etle résultat d’une 
entreprise , que l’attaqué doit tout faire pour 
le conserver, et l’assaillant tout tenter pour le 
conquérir. Agissant d’après ces principes on 
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maîtrise les événeinens ; celui qui les ignore 
ou les négligé, devient le jouet des cire instan- 
ces les plus fortuites. Ses actions ne sont point 
dirigées par un plan prémédité'; il attend que 
des chances imprévues les déterminent. Si ces 
chances ne se développent pas d’une manière 
claire à ses yeux, il flotte dans l’incertitude 
et perd ce qu’il y a de plus précieux à la guer- 
re, le tems. S il se laisse induire en erreur, 
si les circonstances changent, il oublie son pre- 
mier but , a recours à de nouvelles informations, 
fait de nouveaux préparatifs, et poursuit un 
autre projeta chaque événement qui se pré- 
sente. G est au vainqueur qu il appartient de 
dominer les mouvemens de l’ennemi ; Souwa- 
row se régloit d’après ceux des Français. C éloit 
à lui à saisir les points qui méritoient de fixer 
son attention , et rien n’auroit du 1 engager à 
disséminer ses forces comme Moreau quiavoit 
une grande étendue de pays à couvrir et un 
grand nombre de places fortes à garder. Mais 
le général russe les investit et les assiégea toutes, 
même celles qui par leur assiette et par la fai- 
blesse de leurs garnisons ne pouvoient avoir 
autyinc influence sur les opérations, et ses 
troupes occupèrent une plus grande étendue 
que celles de son adversaire. 

Souwarow se trouvoit à Torre di Garofolo 
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et à Lomello en face de la forte position de 
l’ennemi entre Alexandrie et Valence. Voyant 
que Moreau tcnoit ferme sans s’inquie'ter des 
troupes légères qui couroient sur ses flancs 
et sur ses derrières ^ il ordonna aux Russes cam- 
pe'sprès de Lomello de passer le Pô sous Va- 
lence *et d’attaquer l’aile gauche des Français. 
Sans autres pre'paratifs et sans aucune démon- 
stration de la part du corps placé à Torre di 
Garofolo , ces troupes traversèrent le Po dans 
i» Mai. la nuit du 11 au 12 Mai entre Borgo-franco et 
Mugarone à la faveur d’une île couverte d’un 
bois touffu, et furent repoussées avec perte de 
leur artillerie , des hagages quelles trainoient 
avec elles et de 2Ôoo hommes tant morts que 
, blessés ou pris, Après l’insuccès de cette af- 
faire Souwarow rappela les troupes russes à 
Sale sur la rive droite du Pô, et transféra son 
quartier général à Castel nuovo di Scrivia. 

L’inaction des alliés à une époque, où tout 
scmbloit leur préscrire d'empêcher la jonction 
de Moreau et de Macdonald, fit croire au gé- 
néral français, qu’ils avoient détaché des corps 
considérables , et il résolut de s’en assurer par 
une forte reconnoissance. Quelqu’indifférent 
qu'il se fut montré jusque là aux 'courses des 
troupes légères du général Vukassovich, leur 
mouvement vers Casale qu’elles canonnèrent. 
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et la tranquillité qui re'gnoit sur le front de sa 
position, lui donnèrent lieu de supposer, que 
Souwarow pensoit à passer le Pô derrière lui, 
et qu’à cet effet il àvoit porté la plus grande 
partie de ses troupes sur la rive gauche. En cas 
que ce soupçon se vérifiât , Moreau vouloit chan- 
ger la reconnoissancc en une attaque sérieuse 
contre le corps qniseroit reste' devant lui, et 
s’ouvrir le chemin de Gènes parNovi et la Boc- 
chetta, le seul praticable en tout tems pour 
le transport de l’artillerie et pour les charois, 
puisque celui par la valle'e de la Bormida sur 
Aqui, Cairo et Savone ne pouvoit servir qu’à 
l’usage des- piétons. Si au contraire la princi- 
pale force de l’ennemi se trouvoil encore entre 
Novi et Tortone, il ne restoit auge'ne'ral fran- 
çais d’autre parti à prendre que de remonter 
le Tanaro vers sa source et d’entrer par sa val- 
le'e dans la rivière du Ponent. 

Moreau devoit nécessairement se rappro- 
cher de la Toscane, parceque le moment de 
l’arrive'e de Macdonald dans ce pays n’e'toitpas 
éloigné', et il devoit s’assurer de la rivière de 
Gènes, parceque c’e'toit là que sa jonction avec 
Macdonald trouveroitle moins d’obstacles. D’au- 
tres motifs l’engageoient à veiller sur ses com- 
munications: l'insurrection avoit gagné toute la 
côte occidentale; Oneglia, Mondovi, et même 
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le fort de Ce'va étaient au pouvoir des insur- 
gés; le commandant de Coni qui marcha con- 
tre eux , fut battu et tue' ; le grand convoi char- 
ge des objets d’art et des richesses amasse'es 
en Italie, ainsi que des équipages de l’arme'e 
que Moreau faisoit passer en France par le col 
de Tende, trouva la route obstruée par l'écrou- 
lement d’un rocher, et couroit risque de de- 
venir la proie des paysans armes. Toutes ces 
circonstances e'xigeoient des mesures promp- 
tes, et Moreau sevoyoit obligé de détacher des 
troupes vers cette contre'e, op d’y conduire 
son armée. ; '■ 

Presse' par tant de conside'rations également 
importantes ce général fit jetter dans la nuit du 
16 Mai. i 5 au 16 Mai un pont de bateaux sur la Bpr- 
mida près d’Alexandrie, et fit passer la rivière 
au ge'ne'ral Victor à la tête de 7000 hommes. 
Lui-même se tint prêt à soutenir l’attaque ou 
à couvrir la retraite. Victor poussa parMaren- 
go jusqu’à St. Giuliano, où il rencontra des 
forces tellement supérieures et une résistance 
si vigoureuse, qu’il repassa la Bormida à quatre 
heures après midi, bien convaincu que toute 
l’armc'e ennemie e'toit en présence. Moreau 
n’ayant pas pu se frayer le chemin de la Boc- 
chetla, ne différa point à exécuter le projet 
qu’il avoit formé, dans cette hipothèse , et en- 
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voya dès la nuit suivante la division Victor sans 
artillerie ni cavalerie par Aqui, Cuiro et Sa- 
vône dans la rivière du Ponent. Avec le reste 
de ses troupes, compose de la division Gre- 
nier, de toute la cavalerie et de l’artillerie, il 
se dirigea le 18 à marches force'es sur Turin j 8 Mai. 
après avoir laisse' une garnison dans la citadelle 
d’Alexandrie. Ce mouvement fut effectue' avec 
une telle célérité', que l’avant-garde arriva en 
vingt quatre heures à Moncaglieri. L’infanterie 
occupa aussitôt la ligne de Chie'ri, Carmagno- 
la, Raconigi et Saviglianoj la cavalerie' se por- 
ta dans la plaine entre Rivoli et Colegno. 

Souwarow ne pénétra ni l’intention ni les ' 
projets de Moreau, et content de l’avoir forcé 
à se retirer au delà de la Bormida après le com- 
bat du 16, il poussa son opération sur Turin. 

Quand il marcha de Milan à Tortone , qui n’au- 
roit cru, que c’étoitpour empêcher la jonction 
de l’armée d’Italie avec celle de Naples en se 
plaçant entre deux? au lieu d’attaquer la pre- 
mière sur ce point et de faire échouer pour 
toujours ce projet de réunion par une bataille 
décisive, nous le voyons se porter au côté op- 
posé dans l’espoir de relever l’esprit des Pié- 
montais insurgés par la prise de Turin , de trou- 
ver dans les arsenaux de la ville des armes à 
leur distribuer et de l’artillerie pour faire le 
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siégé des places investies , d’attirer à lui toutes 
les troupes pie'montaises , et de se rendre mai- 
' , . tre de toutes les ressources du pays. Ces es- 
pe'rances ne- le f de'çurent- point ; niais ne les 
avoit-il pas de'jà lorsqu’il entra dans Milan? et 
par quelle inconse'quence marcha-t-il sur Tor- 
tône pour changer d’avis quinze jours plus tard? 

. Une partie des allies passa le Pô à Cambiû 
le 17; Je gros de l’armée suivit le chemin de 
Casteggio , traversa le llèuve le igà Mezzana- 
îi M*î. Gorti, et se réunit le 21 Mai avec la première 
colonne au Camp de Candia sur la Sc'sia, où 
elle séjourna le 22. Souwarow ayant e'te' infor- 
me' pendant sa marche, que les Français aVoient 
abandonne' la position d’Alexandrie, fit repas- 
ser un corps sur la rive droite du Pô pour oc- 
cuper Valence et investir la citadelle d’Alexan- 
drie ; - et comme il apprit en. même tems, que 
les insurge's s’e'toient empare's du poste forti- 
fie' de Ce'va , il ordonna au corps qui blocquoit 
la citadelle de Tortone, d’envoyer un de’tache- 
ment pour en prendre possession. Cette troupe, 
conduite par les hahitansdu pays, entra dans 
Ce'va quelques heures avant que les Français 
tentassent de le reprendre. Vukassovich occu- 
pa Casale. L’arme'e marcha le 23 à Trino, le 
24'sur la Dora balte'a^ delà à Seltimo Torinese, 
*7 Mai. et n’arriva que le 27 sur les bords de la Stura, 
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Pendant que les alliés s’avançoient lente- 
ment vers Turin , le grand convoi filoit par 
Saluces et Pignerol à Suse, et passa le mont 
Ce'nis sous la protection de Moreau. Les in- 
surgés furent battus et ' dispersc's sur les rives 
de l’Elero, les Français reprirent Mondovi, et 
la route de la rivière se trouva libre jusqu’à 
Cévaqueles Autrichiens de'fendoient avec opi- 
niâtreté' et qui résista à plusieurs attaques réi- 
térées. Cet obstacle força lgs Français de percer 
un nouveau chemin de Lesegno à Gare'sio par 
le val Corsaglia. Ce chemin fut terminé en qua- 
tre jours d’efforts inouïs, et Moreau se porta 
dans la rivière de Gênes par Coni, Mondovi, 
et la nouvelle route de Gare'sio. Le général 
Grouchi couvrit la marche en occupant les pas 
de Spinarda , Settepani, St. Giacomo, Male're, 
Altare, Monte regino, Ciampani , Campo fred- 
do, jusqu’à la Bocchetta, et en envoyant un 
grçs détachement à Gavi. L’arrière-garde resta 
à Gare'sio. Moreau avoit îôooo hommes, 200 
chariots de munition , attendoit encore des 
renforts venant de France, et se rapprochoit 
du point dp re'union avec l’armée deiNapJes. 

Le 27 Mai Souwarow prit la ville de Turin 
sans grande résistance et lit investir la citadelle. 
Son avant-garde marcha stif Orhassano etMon- 
caglièri. Dès qu’il apprit que Moreau sc por- 
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toit vers la rivière de Gênes , il dissémina ses 
troupes dans toutes les directions: Asti,Alba, 
Cherasco, Carmagnola furent occupe's : un corps 
prit Suse et envoya des détacbemens au col- 
d’assiette, à la Brunette, et à Sésanne; un au- 
tre marcha à Pignerol et s’empara des points 
fortifiés de la Pe'rosa et de Fenestrclles ; une 
partie de l’avant-garde se porta sur Savigliano 
et lança des partis versGoni j Vukassovich avec 
l’autre partie se dirigea par Fôssano et Carru 
sur Mondovi, Ce'va et Salicetto. Le corps qui 
hlocqnoit Alexandrie et Tortone, eut ordre 
d’envoyer à la hâte des troupes à Monte-notte 
pour couper' à Moreau le chemin de la rivière 
ou du moins pour, inquiéter sa rnaçche. Ce dé- 
tachement trouva les passages de l’Apennin gar- 
de'*, et tout ce qu’il put faire, se réduisit, à 
établir une chaîne de postes depuis l’aile gauche 
du général Vukassovich à Salicetto, par-Dégo, 
Monte-acuto , Ovada , Casaleggio et Novi. Sou- 
warow resta à Turin dans l’intention d’assiéger 
la citadelle avec la grosse artillerie trouvée dans 
la ville, et envoya 100 pièces de campagne, 
61 canons de montagne et une grande quanti- 
té de poudre et de munition à Valence, pour 
préparer en cas de revers un camp retranché 
sur ce point importànt. 

Un parti autrichien s’embarqua à Venise 
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le 24 Mai, et surprit Ravenne. Le même jour 
la citadelle de Ferrare se rendit ainsi que celle 
de MRan , dont le siège avoit été interrompu 
pendant quelque tems , parce que les Autri- 
chiens se virent dans le cas de de'taeher vers 
les frontières de la Suisse, depuis que Le Courbe 
s’éqmt avancé par le mont Cénéré avoit repous- 
sé le prince de Rohan jusqu’en arrière de Ta- 
verne dans le val d’Agno. Le Courbe se retira 
le 18 sur Bellinzona et les Autrichiens étoient 
venu reprendre le siège du château de Milan. 

Le maréchal Souwarow embrassoittanl d’ob- 
jets à la fois, qu’il ne pouvoit suivre ce système 
d’opération et le faire réussir qu’en recevant 
des renforts très considérables. La cour de 
Vienne n’ avoit plus aucune inquiétude pour la 
sûreté' du Tirol, et portoit toute son attei^lion 
vers l’Italie , où elle Vouloit conserver les con- 
quêtes que les alliés venoient de faire et les 
augmenter encore par de nouvelles. Bellegarde 
reçut en conséquence l’ordre de marcher en 
Italie avec l’armée du Tirol. Ilarrivale 28 Mai 
à Como et passa de là par Milan pour aller 
renforcer le corps qui blocquoit Alexandrie et 
Tortone. Dès lors l’armée Austro-Russe en Italie 
comptoit 98000 cômbatians, dont quarante mille 
étoient près de Turin entre le Pô supérieur 
et le Tanaro, et vingt mille sous les ordres de 
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Bellegarde cernoient les citadelles d’Alexan- 
drie et de Tortone , observoicnt les débou- 
chés de l’Apennin, et fournissoient un déta- 
chement de 85 00 hommes commande' par le 
lieutenant général Ott, qui de Reggio faisoit 
occuper les pas de Bobbio, Bardi et.Compia- 
no, prit Pontre'moli, et tenta une entreprise 
infructueuse sur Fivizzano. Le ge'ne'ral d’infan- 
terie Kray, destiné à faire le siège deMantoue 
avec 32COO hommes, mais n’ayant encore que 
20000 à sa disposition , dut se borner à cerner 
la place. Son avant-garde, forte de 6000 bomr 
mes sous les ordres du général Klenau, et po-~ 
stée entre Bologne et Je Panaro , blocquoit 
Forte - franco ci-devant Forte-Urbanô. Une es- 
cadre composée de vaisseaux russes et turcs, 
étoit devant Ancône. ....... 

Du côté des Français Moreau avoit atteint 
la rivière de Gênes avec quatre divisions qui 
moyennant les renforts venus de France par 
mer s’e'levoient à 26000 hommes. Monrichard 
se trouvoit derrière l’Apennin sur les frontières 
de la Toscane, et 4006 hommes queMacdo-- 
nald fit embarquer à Livourne abordèrent à 
Se.stri. Ce général étoit parti de Rome le 1.4 
Mai avec 17000 combaitans, se fit joindre en 
Toscane par les troupes du général Gauthier, 
et campa à Pistoia au commencement de Juin. 
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Son avant-garde, conduite par le général Dom- 
browski s’étoit dirigée sur Lucques , entra par 
Sarzana dans la vallée de la Magra , força Pon- 
tre'moli, et se mit en communication avec Vic- 
tor qui avôit pénétré dans le valTarro etbloc- 
quoit Compiano. A la suite de ce mouvement 
le général autrichien Ott se porta de Reggio à 
Parme et fit avancer un fort détachement sur 
Fornoto,âfin de fermer le débouché duvalTarro. 

Selon le plan de Moreau Macdonald devoit 
prendre avec le gros de son armée la même 
direction que Dombrowski , couvrir sa marche 
en poussant dés partis le long des montagnes 
et gagner la Trebbia entre Bohhio et Plaisan- 
ce sans s’engager dans un combat sériéux. Mo-' 
reau voulait pendant ce tems arrêter l’ennemi 
sur les bords de la Bormida, et marcher ensui- 
te au moment convenu de Tortone vers Bobbio, 
qu’il avoit choisi pour point d’appui de son 
aile droite et de la gauche de Macdonald , et 
qu’il fit occuper en attendant par le géne'ral 
Lapoype. Une fois la jonction effectuée, les 
deux armées pouvoient se soutenir mutuelle- 
ment, et Moreau se trou voit dans le flanc de 
Souwarow, si celui-ci faisoit mine d’attaquer 
Macdonald. Pour faciliter l’exécution de ce pro- 
jet Moreau laissa la division Victor à la disposi- 
tion de son compagnon d’armes. 

IL 


D 


* //MVt So ' * 

Ce plan avoit, il est vrai, le de'faut de re- 
poser ^ur des combinaisons très compliquées; 
mais pour ne,pas inculper à tort le general fran- 
çais il faut observer, qu’dite grande distance 
se'paroit les points de départ des deux opéra- 
tions, que l’dparpiHement des corps ennemis 
n’annonçoit point de grandes difficultés à Vain- 
cre, et qu’il falloit absolument traverser les 
Apennins pour effectuer la réunion du côté de 
la plaine et obtenir sans delai la faculté de 

manoeuvrer. J , . * . • • 

/ . 

Macdonald partit le 7 Juin de Pisioia, et 
s’écartant du plan profondément médité de 
Moreau il dirigea le centre de son armée par 
St. Marcello entre la Seccbia et le Panaro droit 
sur Modène ; et la division Monricbard sur Bo- 
logne. Klenau se replia sur St.’ Giorgio et St. 
Giovanni, et leva, le blocus de Forte franco. 

I 

- Kray suspendit les apprêts du siège de Man- 
toüe, transporta son parc d’artillerie à Villa 
franca, envoya des renforts au delà du Pô , et 
ordonna au général Hohenzollern qui venoille 
joindre après la prise du château de Milan, de 
se porter rapidement à Modène par Casai mag- 
giore et Parme. ' J. < ' 

Lorsque Sonwarow sut, que Macdonald 
étoit arrivé à Pistoia, que Pontrémoli étoit au 
pouvoir jde l'ennemi, et que les divisions Yic- 
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tor et ï)ombrowski avoient pénétré dans le • 
vitl Tarro, il prit très à propos la résolu- 
tion de s’opposer de toutes ses forces à la réu- 
nion des deux arme'es françaises, et laissant 
un corps aux ordres du Lieutenant général 
Keim pour assiéger la citadelle de Turin , il 
se porta lu&nême le 8 Juin à la tête de 24 b a- 8 Jui “* 
taillons et 18 escadrons par Asti et Feliciano 
sur Alexandrie. Le débordement des torrens 
mit beaucoup d’obstacles à cette marcbe, et 
l’armée n’arriva que le 12 à sa destination. ** Juin 
Aussitôt que Macdonald eut passé les dé- 
bouchés de l’Apennin., son avant-garde rencon- 
tra les premiers postes de Hohenzollern et les 
repous sa. Le général français prit position sur 
les hauteurs entre Sassuolo et Spilimberto 
avec les trois divisions Rusca, Vatrin et Olivier 1 . 

Victor et Dombrowski qui foçraoient son aile 
gauche, obligèrent les détachemens du général 
Oit à se replier, et se portèrent à droite sur 
Reggio, tandis que Ott suivit la route de Plai- 
sance vers Borgo St. Donino. Hohenzollern, 
après un combat très vif qu’il soutint le 1 1 sans 
désemparer , crut devoir se laisser engager / 
dans un second, malgré la disproportion de ses 
forces, afin de retarder au moins les entreprises 
de l’ennemi, soit qu’il voulut passer le Pô, ou 
se diriger sur Plaisance. Le 12 les Français 

D 2 
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tombèrent sur lui de tous côtes et le rejettè- 
rent après une courageuse re'sistance au delà 
du Pô qu’il traversa à Ostiglia. Monrichard 
attaqua le même jour la brigade Klenau à St. 
Giovanni, et celle-ci se' retira sur Finale et Fer- 
rare en même tems que Holienzoilern., 

Macdonald avoit atteint une partie de ses 
fins en éloignant les corps ennemis qui mcna- 
çoient ses flancs et ses derrières. Il marcha dès 
lors avec ses forces re'unies le 14 a Reggio, 

16 Juin, Je i 5 à Parme, et le 16 à Plaisance. Ottlaissa 
une garnison dans la citadelle de cette ville , 
et se porta en combattant au delà de la Treb- 
bia dans la position de Castel St. Giovanni. Ses 
avantpostcs s’arrêtèrent sur les bords du Ti- 
done. » 

. Souwarow Craignoit, que l’armée de Na- 
ples en partant de Pistoia n’eût suivi la même 
direction que son aile gauche , et que decon- * 
cert avec Moreau elle de'boucheroit surTorto- 
ne. Ce ne fut qu’ après son arrive'e à Aletan,- 
drie qu’il apprit avec certitude , que Macdo- 
nald n’avoit pas encore effectué sa jonction avec 
Moreau, et que l’armée deNapIes s’approchoit 
sur la route de Bologne et de Modène. Il or- 
. donna aussitôt de jetter un pont sur la Bor- 
mida ; mais les chevaux n’ayant pu traîner les 
pontons dans ce terrain imbibé, il fallut trans- 

< * 
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porter tout l'équipage pièce par pièce à bras 

d hommes, et le pont ne put être achevé que 
le îS.'Valence fut mis en état de défense pour 
assurer la retraite , et l’on construisit des tètes 
de pont à Bassignaho et à Mezzana-Corti. Bel- 
lugarde resta avec 8000 hommes pour couvrir , 

le blocus d’Alexandrie et de Tortone, et Vukas- 
sevich ainsi que les troupes détachées dans les 
montagnes passèrent sous son commandement. 

Souwarow'se mit en marche vers Tortone 
dans la soirée du i 5 Juin avec 32 bataillons, . 

18 escadrons , et 4 régimens de cosaques. Il 
arriva le 16 h Casteggio et le 17 k Castel St. 17 Juin. *■ • 
Giovanni. La tète de son armée atteignit les 
bords duTldotie au moment, où lesFraiiçais' 
repoussoient les postes autrichiens et débou- 
choient en deçà de la riyière. Les alliés se por- 
tèrent aussitôt à l’attaque et chassèrent l’en— 
nérni à la chûte du jour. Macdonald prit dans 
la nuit une position à cheval sur la chaussée 
entre Casaliggio et St. Imento. " , 

Souwarow, supposant que la principale for- 18 Juin, 
ce des Français étoit à leur gauche , détacha 
deux mille hommes qui remontèrent le Tido- 
ne vers Bobbio, et partagea l’armée en trois 
colonnes d’attaque, la plus forte dirigée • sur 
Casaliggio , la seconde sur Grignano , et h* 
troisième sur la route de Plaisance. Comme ce- 
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pendant les troupes très éparpillées après le 
combat de la veille* fatiguées par les marches 
forcées qu'elles venoient de faire , n’arrivèrent' 
pour la plupart que dans la nuit, et furent 
placées à de grandes distances les unes des au- 
tres, ce ne fut que le 18 Juin h dix heures du 
, matin , qu'on réussit à former les colonnes tant 
bien que possible. Les deux armées , à peu- 
près d’égale force, comptoient] chacune 3‘2 à 
34 jOoo hommes. Toute la journée se passa^ en 
coinbats indécis sur la rive gauche inégale et. 
coupée de la Trebbia. Ce torrent, dont le lit de 
sable a près d’un mille d’Italie de largeur et qui 
dans cêtte. saison se trouvoit presqu’à sec , sé- 
paroit les combattans à l’entrée dé la nuit, 
lorsqu’ au milieu des ténèbres une mêlée ter- 
rible s’engagea de nouveau dans le lit même 
de la Trebbia. Les deux partis se battirent à 
/ l’armé Hanche avec un tel acharnement; que 

les généraux respectifs ne parvinrent à faire 
cesser ce carnage] inutile qnaprès onze heu- 
' . res du soir. 

ig Juin. La bataille recommença le lendemain, avee 
la même opiniâtreté et sur le même terrain. 

Des- attaqués répétées isolément par les diffé- 
rentes armes qui composoient les deux lignés, 
sans ensemble, sans art, sans autre but que 
de s’entre-tuer, coûtèrent, beaucoup de sang 

* 

/ 
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et n’amenèrent d’autre résultat à la fin du second 
jour que le plus grand de'sordre et la désorga- 
nisation des deux armées. 

Macdonald espe'roit, que la division La- ' 
poype viendroit de Bobbio tomber sur le flanc 
et sur les derrières des alliés , et qu’elle déci- 
deroit la victoire. Celte division s’avaneoil en . . 
effet le ii) par le chemin de Travo; mais elle 
même fut inquiétée sur ses derrières par les 
troupes que Souwarow avoit fait remonter 
le long du Tidone. J.apoype, croyant qu’il 
n’arri.'eroit plus à lemssur Je champ de bataille, 
revint sur ses pas, et tiouva Bobbio occupé - 
par les Russes. 11 tenta envain de les en chas- 
ser; d’autres partis ennemis s’approchoient sur 
le chemin de Travo, et Lapoype entamé de . 
tous côtés passa la Trehhia et se dispersa dans 
les montagnes.. f 

Dans la nuit du ig au 2oMacdcrnald sere- *o Juin, 
tira par la chaussée de Parme. La principale * 

colonne se porta par Modène àPistoia^ une 
autre moins forte marcha par les vallées du 
Tarro et de la Magra.à Lucques, où elle arri- 1 

va le 28 Juin. Souwarow poursuivit lés Frau- > 

çais lé 2Q en trois colonnes jusqu’à Ponte di 
Nura.et campa le 21 près de Fiorenzuola. Son 11 juin, 
avant-garde occupa Borgo ,St. Donino, et le 
22 Castel Guclfo sur le Tarro. Dans les deux 
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jours que dura la bataille et pendant la pour- 
suite les allies prirent en blesse's et prisonniers 
4 ge'ne'raux, 5 oti officiers et 12,77!! soldats. 

Le ge'ne'ral russe abandonna la poursuite 
ulte'rieure de l’ennemi aux ge'nc'raux Ott, Ho- 
henzollern et Klenau. Les deux derniers, des- 
tine's à rester sur la rive droite du Pô pour 
couvrir le sie'ge de Mantoue , se portèrent de 
nouveau sur Parme et Bologne , et firent en- 
çore essuier des pertes considérables à l’arme'e 
française. Souwarow retourna à la bâte vers 
la Bormida, Où de nouveaux e've'nemens l’atten- 
doient. Moreau, fidèle à son plan, ne resta 
j>oint dans l’inaction pendant la marche de Mac- 
donald, et avoit rassemble' le 16 Juin 14,000 
hommes dans les environs de Voltaggio et de 
Gavi. Son intention e'toit de gagner une mar- 
che derrière la Scrivia sur le ge'ne'ral Bellegar- 
de et de gagner promptement la Trebbia 
par Tortonc et Vôghèra. A cette fin il de'posta 
les Autrichiens le 18 de Serrayalle, et s’avan- 
ça en deux colonnes sur les deux rives de la 
Scrivia. Lui-même conduisit celle de droits 
forte de g5oo hommes vers Tortone; Grou- 
chi à la tète de la seconde comptant 45oo 
eut ordre Je côtoyer la rive gauche à même 
hauteur, de chasser les postes ennemis qu’il 
rencontreroit, et de se re'unir ensuite avec 


Digitized by Google 




trois bataillons que Moreau laisserait derrièrê 
la Scrivia entre Castel nuovo et Tortone , tan- 
dis qu’il continuerait sa marche sur Voghéra. 

Les Autrichiens levèrent le blocus de Tor- 
tone et se replièrent sur Alexandrie. Bellegar- 
de prit avec environ 6000 hommes une posi- 
tion à Spinetti près de Marengo. 

Moreau arriva le 19 sur les hauteurs au 
delà de Tortone du. côte' de Voghéra. Grou- 
chi se fit jour en livrant de petits combats 
et poussa sur Novi et Po^zolo. Ces succès 
facil es l’engagèrent à attaquer St. Giùliano dans 
la matine'e du 20 mais Bellegarde vint à sa 
rencontre et le culbuta contre la Scrivia, ce 
qui obligea Moreau à retourner sur ses pas 
avec Une partie de sa colonne. Le combat re- 
commença, et Bellegarde force' de ce'der le 
terrain se retira à l’entre'e de la nuit derrière 
la Bormida. Le reste de la colonne de Moreau 
s’arrêta dans cette journe'e à Ponte- Curoue et 
à Castel nuovo. Les Français furent bientôt ' 
informés des événemens qui venoient de se 
passer sur la Trebbia ,. de la retraite de Mac- 
donald et de l’approche de Souwarow. L’armée 
alliée, revenue le 23 à Plaisance, s’avançoit 
Je 24 au delà de Stradclla. Moreau abandonna 
Castel nuovo et Ponte-Curone, et se retira 
par Gavi à la Bochetta. Souwarow de son côte' 
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»7 Juin, arriva le 23 sur laScrivia, campa le 27 an bord 
de l’Orba, et occupa Novi et Ovada. Tôrione 
fut investi de nouveau, et fon commença le 
siégé de la citadelle d’Alexandrie. Ceile de 
* Turin s’e'toit rendue le 20 Juin, 

' La re'solulion prompte et déterminée de 
Souwarow de marcher du Pô supérieur vers la 
’ Trebbia de'cicla pour le moment du sbrt de la 
haute Italie. Si on peut lui faire le reproche, 
qn "ayant une armée de go, 000 ‘ hommes • à 
scs ordres, il ne se présenta sur ce point 
important qu’avec 3-2, 000, cette faute ctoit 
une suite de la première direction donnée à 
ses entreprises , et il lui eût e'te' impossible de 
rassembler de plus grandes forces sans man- 
quer Je moment d'empëeher la jonction de Mo- 
reau avec Macdonald. La bataille en elle-mê- 
me qui ne fut qu’une mêle'e ge'ne'rale sans dis- 
positions et sans manoeuvres, peut trouver 
v «im excuse dans la diiliculté de manier les 
troupes sur up terrain si coupé, 'et Souwarow 
préféra peut-être d’opposer à l’ennemi une lig- 
ne pleine, égale à la sienne^ que de hasar- 
der en sa présence des mouvemens avec les 
troupes russes qui coiuposoienl ce jour là la 
plus grande partie de ses forces , et qui quoi- 
que très braves étoient moins manoeuvrières 
que les françaises. 
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Macdonald fit une première faute en sé 
dirigeant de Pistoia sur Modène et Bologne. 
Il en fit une seéonde'en marchant sur Plaisan- 
ce au lieu de tenir ie'pied des montagnes sui- 
vant le plan de Moreau, et comme Souwarbw 
le stipposoit. Macdonald auroit encore repare 
cette faute et facilite' à Moreau les moyens 
de co-ope'rer avec lui, si lorsqu’il sut que l’en- 
nemi étoit en marche , il se fut retire' dans 
l’Apennin, afin de l’engager à le suivre. Ay .es 
la bataille du J g il n’étoit. plus maître d y ses 
mouvemens : arrête' par l’ennemi et ne pou- 
vant lui passer sur le eofps, il ne lui restoit 
d'autre choix que la retraite, et la position de 
son armée plus encore que l’issue du comhat 
le forçoit à la faire. Souwarow avoiCdes res- 
sources; il pouvoit se renforcer , renouveler 
la lutté et finir par accabler son adversaire ; Mac- 
donald étoit loin de pouvoir compter sur de 
pareils avantages. V» • ; *- 

, Trois fois le sort des armes sur laTrebbia 
fixa celui de la haute Italie, et cbfut sur Je 
même champ de bataille , que I^arfnibal- vain- 
quit les Romains l’ian'itiR avant la naissance de 
Jésus Christ, que Liechtenstein battit les en- 
nemis.de Marie Thérèse : en 1746, et qfüeSou- 
warow remporta la victoire en 1799- Tant il 
est vrai , , que la marche des opérations dépend 
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de la conformation topographique du terrain, 
parceque la situation des montagnes elle cours 
des rivières déterminent invariablement les 
lignes et les points, sur les quels les armées 
doivent se rencontrer. C’est pourquoi des ba- 
tailles décisives ont e'te' livrées plusieurs fois 
sur les mêmes lieux , quoique dans des cir- 
constances et avec des armes différentes. En 
voici quelques exemples : 

4 batailles à Cassano, en i 5 og, l 658 , 
i;o 5 et 1799. ' 

4 près de Vérone, en 24 g, 3i2, 489 
et 179g. 

3 à Caldièro, en 1796, i 8 o 5 et i 8 i 3 . - 

3 près de Turin, en 3 i 2 , i 64 o et 1706, 
et six sièges. 

2 à Novi, en lj 45 et 1799. 

3 à Rheinfelden, dont deux en i 638 , et 
«ne eü 1678- 

3 à Hochstiidt, en 1703, 1704 et 1800. 

4 aux environs de Nordlingen en i 634 , 

1645, 1796 et 1800. • ' » 

2 à Néerwinden , en i 6 g 3 et 1793. 

6 près de Fleurus, savoir une en 1622, 
une en 1690, trois en 1794, êt la dernière en 
l8iô, et six sièges de la forteresse voisine de 
Gharleroi. 

2 entre Tournai et Fontenoi, en 1745 et 1 794, 
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4 à Soissons, en 485 , gi2 , i 4 l 4 et 1814. 

' 2 à Vittoria, en 1367 et i 8 l 3 . 

2 à Saragosse, en 1118, et 1710, ainsi 
que trois sie'ges. 

3 près d’Andrinople , en 323 , 377, et 378. 

3 à Smolensk, en 160g, 1708, et 1812. 

2 à Pultusk, en 1703, et 1806. 

2 É à Mohàcs, en 1026, et i 683 . 

3 près de Prague , en 1420, 1620, et 
1775, et sept sie'ges. 

5 entre Leipsic et Lützen, en i 63 l, l 632 > 
1642, et deux en i 8 i 3 . 

3 sur les plaines du Marckfeld près de 
Vienne, en 1278, et deux en 180g. 

C’est ainsi que l’histoire nous conduit sur 
les champs de bataille marque's par la nature, 
et qu’elle nous apprend à calculer la marche 
des e've'nemens futurs en nous pre'sentant 
l image du passé. 

CHAPITRE III. 

CONTINUATION DES OPERATIONS EN ITALIE. 

• % ' ‘ ; 

Moreau après sa retraite à la Bochetta oc- 
cupoit toutes les gorges des Apennins depuis 
1 es sources du Tanaro jusqu’à l’embouchure 
de la Magra. Ce fut sous la protection de cet- 
te chaîne de postes , que Macdonald partit de 
la Toscane le 8 Juillet avec environ i3,ooo 


Juillet. 
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i5 Juillet, hommes et parvint enfin Je i5 à effectuer sa. 

jonction sur la route de la Çorniche en pas- 
* -sant par Sarzana et Sestri. Ce chemin n’étant 
praticable pour les charois que depuis Pise 
jusqu’à la Spezia , il fut oblige' d’abandonner 1 

ou de détruire sa grosse artillerie et beaucoup 
d’attirail de guerre, et de faire transporter les 
objets indispensables à dos de mulet ou dans 
de petites embarcations qui longèrent la côte. 

Deux divisions françaises restèrent dans l’Ita- 
- lie me'ridionale, principalement à Ancône , au 
chateau St. Ange, à Capoue, Gae'te, et sur 
quelques autres points les plus inte'ressans, afin 
de les défendre contre les insurrections des 
habitans qui soutenus par un corps volant d’Au- 
trichiens se soulevèrent bientôt dans tout le 
pays. . 

Pendajnt le long intervalle qui s’e'coula de- 
puis le 25 Juin jusqu’au i5 Juillet, jour où 
les deux armées se réunirent , Moreau se trou- 

' V 

va dans une position très pénible, occupant 
une grandè étendue de terrain , sans consistan- 
ce, sans appui, et depuis la bataille de la 
Trebbia sans .aucun, rapport avec l’armée de 
-Macdonald. Les ailicVau contraire tenoient la 
ligue la plus courte, a voient toute liberté d’a- 
gir, pouvoient pénétrer dans les montagnes, 

- battre l’ennemi en détail, et rompre jusque 
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dans la rivière de Gènes les mesures qui ten- 
doicnt à la re'union des Français. Souwarow 
ne profita point de ces avantages. La cour de 
Vienne vouloit consolider les conquêtes déj\ 
faites par la possession des places fortes , et in- 
sistoit particulièrement sur le siège de Man- 
toue à l’exclusion de toute autre opération of- 
fensive. L’un et l’antre cependant pouvoient 
aller de concert, parce qu’en continuant l’of- 
fensive contre Moreau on otoit aux Français 
les moyens de délivrer les forteresses, et leur 
conquête devenoit d'autant plus infaillible et 
prompte. Mantoue d’ailleurs e'toit la seule qui 
se trouvoit à la proximité d’une communication 
importante pour les Autrichiens, et les ave- 
nues de la place en facilitent tellement I inves- 
tissement j qu’ avec peu de troupes il eût ete 
possible de tenir la garnison en bride , et qu’on 
auroit pu la laisser derrière soi sans danger. 

Souwarow s’en tint scrupuleusement à ses. 
instructions , et ses forces étoient reparties de 
la manière suivante J ' - . ' 

Le noyau de l’armée, 28,ooohommes, cam- 
poient près -de Spinetti à l’embouchure de 1 Grr 
ha dans la Bormida. Son t avant-garde formoit 
une chaîne depuis Aqui par Ovada et JNovi 
vers Bobbio. 1 ' 

Un corps de 8000 hommes placé près de 
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Turin océupoit Suse , Pignerol, Savigliano, 
Fossano, et Cherasco. 

Un autre corps fort de 12,000 hommes, 
couvrant près d’Aoste les avenues de la valle'e 
du Rhône par le mont St. Bernard, avoit des 
détachemens sur le Simplon et une brigade 
dans le haut Valais. 

Un troisième de 10,000 hommes, posté 
à Plaisance observoit les de'bouche's de l’Apen- 
nin du côte' de Bobbio, de val Tarco et de 
Pontrémoli. ' 

Un quatrième de 8000 hommes se rendit 
de Bologne en Toscane, et envoya des partis . 
à Rimini, Florence, Lucques, Pise et Li- 
vourne. 1,1 ' 

Sous la proteciion de ces corps commença 
le sidge de Mantoue avec 29,000 hommes > et 
celui d’Alexandrie avec 11,000. 

L’investissement de Tortone continuoit 
avec 35 oo. - 

, Vingt six bataillons et deux escadrons e'toient 
répandus dans différentes garnisons. / *> 

Forte franco sur le Panaro avoit capitulé. 
La flotte combinée des Russes et des Turcs 
bombardoit Ancône, et prit Sinigaglia. Une 
partie dé l’escadre anglaise descendit des trou- 
pes à Livourne , et la petite forteresse de St. 
Léon dans le duché d’Urbin se rendit à une 
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patrouille autrichienne. Enfin les allies avoient 
environ 100,000 hommes d’infanterie et 12,000 
chevaux en c'ampagnè , y compris les troupes 
revenues du St. Gotard, et les derniers ren- 
forts desRus.es. 

1 La ciiadelle d’Alexandrie se rendit le 22 Juillet 
Juillet. Manloue capitula le 27 après une mol- *7 Juillet, 
le de'fense de vingt un jours. Les places fran- 
’ cuises qui tombèrent entre les mains des Autri- 
' chiens pendant cette campagne, étuient pour- 
vues aü-delà du besoin, et cependant aucune 
ne fit une rc'siatance proportionnel à ses moyens 
de défense. C’e'toit une nouvelle preuve du 
peu d’autorité du gouvernement et de la fai- 
blesse des lois à cette e'poque. L’esprit de 
parti laisse impuni tout de'lit qui n’est pas di- 
rige' imrhe'diatement contre lui , et n’exerce 
uue rage aveugle qu’envers ses ennemis par- 
ticuliers. . * i • • 

\ . • 

Les ordonnances relativement à la de'fense 
des places fortes sont de'fectueuses dans tou- 
tes les arme'es , parce qu'en appliquant des 
règles ge'nérales à des cas individuels on perd 
de vue le principe fondamental , qui exige la 
plus longue et la plus vigoureuse re'sislance 
possible. Icil’on absout un commandant, quand - 
il a capitule' après avoir soutenu un assaut sur '■ 

la brèche ; là on le trouve irréprochable quand 

U. £ 
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il a supporté la disette jusqu’à une certaine 
pe'riode établie; et cependant il estprouvépar 
des faits, que dans ces deux cas les ressources 
d’un homme de tête et de coeur ne sont pas 
toujours épuisées, et que l’on a défendu et 
sauvé des places au-delà du terme que la loi 
reconnoît pour la dernière extrémité. En re- 
vanche il peut arriver qu’une forteresse ne 
soit plus tenable par dès raisons accidentelles, 
ou parce qu’il importe préférablement de sau- 
ver la garnison afin de l’employer à des fins 
plus pressantes. Le manque dé munitions , l’ina- 
nition de la garnison par l’insalubrité de 
l’air, les ravages d’une maladie Contagieuse, 
le mauvais esprit^des habitans, des défauts es- 
sentiels dans le système de défense et dans la 
disposition des ouvrages etc. sont souvent des 
obstacles insurmontables qui empêchent d’at- 
teindre l'époque fixée par l’ordonnance militai- 
re. Il faudroit donc réunir tous ces différenscas 
sous un seul point de vue et dire: La reddi- 
tion d’une place n’est excusable que lorsque 
toutes les ressources sont épuisées, et quand * 
il est impossible de suppléer à leur défaut par 
d’autres moyens. Tout commandant qui capi- 
tule avant cet état d’un abandon total , est cou- 
pable, quelque soit d’ailleurs le denûmcnt de 
l’un ou de l’autre objet, et quelques puissent 
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être les apprêls formidables de l’assiégeant.' 
Tout commandant au contraire qui dans une 
position désespérée et sans qu’on u’ait plus 
le droit de s’y attendre , trouve dans son cs>- 
prit et dans l'élévation de son arne des ressour- 
ces là-, où la fermeté abandonne les courages 
ordinaires, se rend digne des distinctions les plus 
honorables et des récompenses les plus écla- 
tantes. Mais ce ne sont que des juges éprou- 
vés à la guerre et profondément instruits dans 
cette partie de la science militaire, qui peu- 
vent appréciçr la conduite d’un commandant 
dans la défende d’une place , et prononcer 
après un examen scrupuleux, s’il a été possi- 
ble de la prolonger au delà du terme de la 
capitulation. Aucun autre tribunal n'est com- 
pétent dans une cause si délicate. Les réglemens 
de service qui dans les armées préscrivent les 
fonctions des diflerens grades, peuvent bien 
servir de base pour reconnollre les délits con- 
tre l’ordre et la discipline militaire, mats ils 
nfe sont pas suffisons pour juger de la reddi-* 
tion d'une place. ■' ■ 

Quand les Français Veinparèteiit de l’Italie 
et pendant la paix qui suivit cette époque, 
ils conservèrent toutes les forteresses et les 
mirent indistinctement en état de défense, 
sans considérer si leur situation étoit avanta- 
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geuse, on si elles pourroienl à l’avenir influer 
.sur les événemens delà guerre. lien résulta, 

,que plusieurs de ees places ne remplissoient 
aucun objet et a\ oient de plus l’inconvenient 
d’affaiblir farinée par les nombreuses garnisons 
qu’il falloit y placer. Les forteresses ainsi que 
Jes positions d’armée ne sont d’une utilité' dé- 
cidée que sur les points stratégiques, parce 
qu’elles tendent au même but, de conserver 
un objet ou d’en couvrir un autre. Les forte- 
resses cependant re'unissent plusieurs avanta- 
ges, vu que leur possession ne dépend pas 
d une seule journée de succès ou de revers ; 
elles servent de dépôts pour les munitions de 
guerre, de bouclier à la base d’ope'ration, d’a- 
sile à un corps de troupes qui, sans inquiétude 
pour la sûreté de ses quartiers , menace sur 
tous les peints l’ennemi qui l’entoure, et l’obli- 
ge d’employer contre lui des forces si con- 
sidérables , que l’investissement d’une place 
d’armes suffit quelques fois à rétablir l'équili- 
bré entre, des armées disproportionnées qui 
tiennent la campagne. Cet avantage devient 
encore pins important, quand par sa situa- 
tion une forteresse ne permet pas de la dé- 
passer, .et quand par l’abondance dé ses mu- 
j nitions de guerre et de bouche elle est en 
état de braver les longueurs d’un blocus. 
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et qu’elle force l’ennemi d’en faire le siège en 
règles. . 

Tout état jaloux de sa propre conservation 
et de son indépendance devroit s’occuper sé u 
rieusement pendant la paix à établir des places 
d’armes sur les points stratégiques de'cisifs ; 
et pour que rien ne puisse diminuer leur in- 
fluence dans les opérations à venir, ilfaudroit 
que leur assiette, leur force et leur capacité 
les rendissent impassibles à tout changement 
de Système et meme à toute innovation dans 
l’art de la guerre. Lcsforteresses qui couvrent 
les frontières de la France, ne répondent pas 
également à cette vue, malgré la perfection de 
leur tracé et la grande dépense de leur con- 
struction. La plûpart ayant été bâties dans un 
tems , où l’usage des projectiles n’étoit pas > si 
général qu’il l’est devenu depuis , manquent 
de casemâttes pour conserver leurs munitions 
de gperre et de bouche. Ce défaut est surtout 
funeste aux< places d’une moindre capacité, qui 
n’offrant aucun abri contre les ravages de l’ar- 
tillerie actuelle , succombent par cette raison 
seule sous le feu dévastateur des assiégeans. 
Quant aux fortifications destinées simplement 
à protéger l’offensive , à défendre une avenue 
ou une section du grand théâtre de la guerre. 
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on fait bien d’en remettre la construction jus- 
qu’au moment d’entrer en campagne , ou mémo 
v pendant le cours des opérations. Les anciens 
remparts et les murailles qui entourent la plu- 
part des villes, sont d’autant plus utiles à cette 
fin, qu’en épargnant les fraix de leur entre- 
tien en tenus de paix, on peut adapter la dis- 
position et l’étendue des ouvrages aux circon- 
stances qui se pre'sentent. Dans un pays com- 
bine l’Italie, où l’histoire depuis longtems. a 
fait connoître le .degré d’importance inhe'rent 
à chaque point de cette terre classique, où 
. tous les e'difices construits en pierre sont plus 
ou moins susceptibles de de'fense, les Fran- 
çais avoient d'autant moins raison de conserver 
un si grand nombre de places fortes, qu’e'tant 
les aggresseurs ils ne dévoient pas craindre 
d’être pris au dépourvu. 

Après la prise d’Alexandrie Souwarow se 
•<. détermina à pénétrer dans la rivière de Gênes. 
i Pendant qu’il s’occupoit des préparatifs nér 
•cessaires ii cette entreprise, il alla s’établir à 
Kivalta sur la Scrivia, fit ouvrir la tranchée le 

6 Août. 5 Août devant la citadelle de Tortone, ets’em- 

7 Août. pq r a le 7 du château de Serravallc après une 

courte canonnade. La plus grande partie des 
troupes revenant du siège de Mantoue , avoit 
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rejoint l’armée le 12. Onze bataillons de'tache's 12 Aout - 
de ce corps s’étoient portés en Toscane et 
dans l’Italie méridionale. 

Les Français profitèrent de l’inaclion des ' 
alliés pour augmenter leurs forces. Vingt cinq 
mille hommes se rassemblèrent derrière les. 

Alpes et formèrent une nouvelle armée > avec 
la quelle le général Championnet devoit s’a- 
vancer le 20 Août sur Coni. 

Les troupes de la rivière furent portées à 
45,000 hommes, et Jpubert, nommé par le 
directoire général en chef de cette armée, ar- 
riva le 5 Août au quartier général de Moreau 
à Cornigüano près de Gènes avec les ordres 
les plus précis de reprendre l’ofiTensive sans de- 
lai. Joubert prit la résolution de marcher au 
secours de Tortone, traversa les Apennins en - 
trois colonnes par les vallées du Lemme, de 
l’Orba, et de la Bormida, passa Voltaggiu, • 
Ovada et Dego, et déboucha le 1 2 à Carosio, A 
Marnese et Aqui. Les colonnes se réunirent le 
l3 h Novi et cernèrent Serravalle qui se trou- i3 Aoat. 
voit derrière leur aile droite. 

Souwarow resta tranquille spectateur de 
tous ces mouvemens, laissa l’ennemi passer les c 
montagnes, se concentrer, et prendre une for- 
te position sans lui présenter le moindre ob- 
stacle. L’avant-garde des alliés se relira par- 
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tout Jusqu’au i 3 il étoit décidé, qu’on accep- 
tcroit la bal aide dans la plaine. Tout à coup 
le maréchal changea d’avis et ordonna d'atta- 
quer avec 45,000 hommes, laissant 18,000 
hommes inactifs à Spinetti, Tortone et Y’ig- 
hizzolo. 

Joubertavoit posté son aile droite sur les 
pentes escarpées du Monte rotondo à la droi- 
te de Novi qu’il fit occuper en forces ; l’aile 
gauche étoit appuyée au torrent de Lemme 
près de Pasturana. Du côté des alliés Kray 
commandoit l’aile droite en avant de Frasso- 
nara ; les Russes formoient le centre près de 
Pozzolo , et l'aile gauche aux ordres du géné- 
ral autrichien Mêlas s’appuyoit à la Scrivia près 
de Rivalla. . . 

Août. La bataille s’engagea le i 5 Août à la pointe 
du jour sans concert dans les manoeuvres, 
sans accord sur le moment d’ouvrir les atta-% 
ques. Kray marcha d’abord contre les hauteurs 
de Pasturana et fat ramené deux fois. Après 
qoe l’ennemi parfaitement intact sur tous les 
autres points eu^ le tcnls de l’écraser , Souwa- 
v row fit avancer les Russes k neuf heures du 
matin pour donner l'assaut; à Novi et aux ter- , 
rasses plantées de vignes qui s’élèvent près de 
la ville. Malgré toute leur valeur ces braves 
troupes ne purent forcer la position , et l as- 
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s.iut fut repoussé chaque fois après beaucoup 
de sang répandu. L’aile gauche pendant ce 
tems faisoit tranquillement la cuisine dans son 
camp. Enfin Mêlas reçut l’ordre de prendre 
part au combat ; il tourna l’aile droite de l’en- 
nemi par Cassano et par la valle'e de la Scri- 
via , débloqua Serravalle , gagna le chemin de 
Gavi, et décida la victoire en se jettantsurle 
flanc et sur les derrières de l’armée française. 
Joubert fut'tué en repoussant l’attaque deKray 
sur son aile gauche. Moreau qui s’étojt chargé 
du commandement, après lui, fit des efforts in- 
utiles pour arrêter les progrès de Mêlas , et fut 
forcé de se retirer par Tassarolo et Pasturana 
après avoir essuyé une perte considérable. Les 
deux partis avoient beaucoup souffert ; un gé- 
néral autrichien et quatre français se' trouvè- 
rent au nombre des prisonniers respectifs. Le 
lendemain de la bataille les postes avancés des 
alliés étoienl à Novi ; ceux des Français à, Ga- 
vi , Rocca , Ponzone et Spigno. 

Moreau renonçant à l’espoir de se mainte- 
nir daüs, 1^ rivière , prévint lé sénat de Gênes 
de son impuissance à protéger la ville plus 
longtems; mais quand il sut, combien peu les 
alliés peftsoicnt à profiter de leurs succès, il 
reprit son premier système de défense, occupa 
de nouveau toute^ les gorges de l’Apennin, e( 
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agit même offensivement contre le général Kle- 
nau, qui après avoir parcouru la rivière du Le- 
vant^, pris la Spezia, les châteaux forts des en- 
virons et Sestri, s’étoit avance' le i5 Août au- 
deià de Rapallo pendant que les Anglais ca- 
nonnoicnt Recco par mer. Kleuau se retira der- 
rière les forts de la Spezia. 

Spuwarow s’arrêta quelques jours près de 
Novî, et laissa e'chapper pour la troisième fois 
l’occasion dabimer l’arme'e ennemie par une 
poursuite vigoureuse, de porter en même tems 
la guerre sur les frontières de France, et de 
gagner par la conquête de Gênes et de la cô- 
te une ligne de position plus courte et plus 
avantageuse. Des motifs politiques influèrent 
sans doiite sur ses résolutions : le mare'chal re- 
çut à cette époque là nouvelle d’une conven- 
tion arrêtée entre les cours de Vienne, de Pe- 
tersbourg et de Londres , d’après la quelle 
les troupes russes dévoient évacuer l’Italie et 
agir séparément en Suisse , où un corps de 
leur nation commandé par le général Korsa- 

kow venoit d’arriver directement de la Russie. 

' < r 

Le maréchal cependant ne voulut pas ,se ren- 
dre à sa nouvelle destination avant la prise de 
la citadelle de Tortone. Dans ces entrefaites 
l’aile droite de Masséna remporta des avanta- 
ges considérables en Suisse. Avant même qu’on 
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livrât la bataille de la Trehbia , Souwarow avoit . ' 

rappelé le Lieutenant général llatlik du St. 

Gotard pour l’employer dans le val d Aosie a 
barrer les avenues du V alais j Tareau et Le* 
courbe s’emparèrent alors du Simplon et du 
St. Gotard, et forcèrent les Autrichiens à se 
retirer le ai Août sur Domo-Dosscla et Bel- 
linzona. 

Souwarow détacha un corps à Novara afin 
de couvrir l’Italie de ce côte; une partie deses 
troupes resta devant Tortone. hui-meme mai- 
cha avec le gros de Tarniée à Asti pour faire 
face à CLampionnel qui venant par le mont 
Cènis avoit pris Suse le 3o, et pe'nëtroit sur 3o Août. 

La Perosa en poussant devant lui tonte la lig- 
' ne des postes autrichiens. Moreau concentroit 
en même tems ses troupes près de Savône et 
tcnoit la Bochetta et toutes les issues de 1A- 
pennin. 

Le 7 Septembre les Français informe's de 7 Septemb. 
l’e'loignement de l'armée Austro-Russe, essaye- 
ront de nouveau de délivrer Tortone, et se 
portèrent sur Novi en débouchant par Ga- 
vi, Ovada et Ponzone. Quoique cette entre- 
prise parût n’être qu’une simple reconnoissan- 
ce , et quelle ne fut point exécutée avec cette 
vigueur qui peut entrainer de grandes suites, \ 

Souwarow crut cependant devoir revenir sur 
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9. Septeipb. ses pas , et retourna le g Septembre à marches 
forcées sur Ja Scrivia. • 1 

îoSeptemli. Les Français abandonnèrent Novi le 10, 
et se retirèrent sur tous lès points. 

La citadelle de Tortone se rendit enfin le 
11Septemb.il Septembre, et le même jour toutes les 
troupes russes (environ 18,000 hommes d’in- 
fanterie et 4000 cosaques) se mirent en mar- 
' che pour la Suisse, passèrent par Y'alence, 
, Mortara, Vare'se, Taverne, et arrivèrent le 20 
21 Septemb. et le 2ï à Bellinzona. 

La Campagne de Souwarow fut brillante ; 
celle de Moreau n’étoit que savante. C’est 
r ' pourquoi le premier devint l’objet de l’admira- 

tion publique, et l’on oublia le* second, car 
les. actions d’un ge'ne'ral d’armée ne sont que 
très raremeut jugées selon leur mérite, mais 
toujours d’après les résultats. Le général russe 
avec des forces bien supérieures se rendit mai* 
j tre de plusieurs forteresses et d’une grande 
.étendue de pays. Le général français par sa 
sagesse empêcha la ruine d’une armée peu nom- 
breuse et arrêta les progrès de son adversaire 
par des manoeuvres prudentes et par sa con- 
v stante fermeté. Heureusement que le rôle de 

cbaoun d’eux répondit à son caractère person- 
nel : sans des moyens préponde'rans Souwarow 
probablement n’eut rien fait de grand 3 les suc- 
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ccs de Moreau eussent été douteux toute fois 
qu’ùs auroientdépendu de résolutions audacieu- 
ses et d’une rapidité' extraordinaire dans l’exe- 
cution. Le premier trouva la route fraye 6 par 
Ja victoire de Magnano, et la surabondance 
de ses forces le conduisit à de nouvelles en- 
treprises. En Suisse nous le verrons dans une 
situation differente: force' de s’ouvrir le passa- 
ge du St. Gotard , 1 avantage du nombre n’c'toit 
plus de son côte', depuis que la majeure par- 
tie des troupes autrichiennes avoit abandonne' 
les bords de la Liminal pour se porter dans 

les plaines du Rhin. 

* 

• < . . ,1 t ■ •».-(* -»W4, » \ „ 

CHAPITRE IV. 

i ; j \ i ’ “ - * 

ENTREPRISES DES FRANÇAIS ENTRE LE TÉSIN ET 
LE LAC DE ZURICH. 

Les renforts considérables que le directoire 
français avoit mis en mouvement après les pre- 
miers e've'nemens malheureux de la campagne, 
e'toicnt arrive's aux armées dans le courant de 
Juillet. C e'toit tout cê qu elles pouvoient atten- 
dre pour le mement , car il falloit du tems pour 
organiser les nouvelles lcve'es et pour les faire 
venir des provinces éloigne'es. En Italie ces 
renforts nétoient pas d un grand poids, parce 
quils venoient se joindre à une armée délabrée 
sans être assez puissans par eux-mêmes pour 
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changer la face des affaires ; sur la Limmat au 
contraire et sur le Rhin- ils se rallioieiit sous 
la protection de rivières, de forteresses, et de 
lionnes positions à des troupes qui n’avoient 
point essuie- de défaite; 

Quarante sept bataillons et vingt régimens 
de cavalerie, formant à-peu-près 40,000 hom- 
mes, se trouvoient à la fin de Juillet sur le 
Rhin depuis Huningue jusqu’à Mayence, sans 
y comprendre neuf hataillons re'partis dan* les 
.forteresses sur ses deux rives. Ces troupes ce- 
pendant ne firent rieu de marquant, qrtoique 
les Autrichiens n’feussent à leur opposer que 
quatorze hataillons et soixante huit escadrons, 
cri tout 22,000 combattans; ayant déjà réduit 
les garnisons de Philippsbourg , Würzbourg, 
Ulm et Jngolstadt à 7800 hommes d’infanterie 
et 490 chevaux, ils ne pouvoient plus en tirer 
des secours. Les Français s’étendirent lé long 
du Rhm , et l’opinion exagérée' qu*îts avoient 
des forces de leurà adversaires et de la levée 
du peuple dans la forêt noire, leur fil pren- 
dre le parti d’attendre avant tout le rassemble- 
ment complet de l’armée destinée à agir dans v 
cette partie du théâtre de la guerre , et l’arri- 
vée du général en chef nouvellement, nommé 
Ce retard leur fit perdre un tems précieux, 
pendant le quel’ ils auroient pu rendre des 1 
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services essentiels au général Masséna en diri- 
geant sur un seul point leurs forces réunies. 

L’équilibre e'toit à-peu-près rétabli en Suis- 
se; chacune des deux armées comptoit au delà 
de 76,000 hommes, et leurs chefs se lassoient 
egalement de l'inaction, à la quelle ils étoient 
forcés par les circonstances. L’un et l’autre 
lixoient leur attention sur la marche des Rus- 
ses, dont l’arrive'e attendue dans la dernière 
quinzaine du mois d’Aout devoit donner aux 
Autrichiens une supériorité de 3 o,ooo hom- 
mes. Rien n’empêchoit alors l’Archiduc de 
reprendre l'offensive avec vivacité, puis qu’il 
se trouvoit en mesure de couvrir sa principale 
ligne d’opération sur le Danube, et de tirer le 
plus grand avantage d’une victoire désormais 
presque certaine. Masséna au contraire n’ayant 
pas de renforts proportionnés à espérer jus- 
qu’à cette* époque décisive, devoit chercher à 
prévenir son adversaire et à profiter du lems, 
où les fprees respectives se balançoient encore. 
Une Opération dirigée de Kehl ou 7 de Brisac 
contre la fbrêt noire lui présentoit plus de fa- 
cilité que toute autre. Il est vrai, que dès lors 
une bataille aux environs des sources, du Danu- 
be devenoit inévitable, et que les Autrichiens 
postés sur laLimmat teuoient la ligne la plus 
courte pour arriver sur le champ de bataille ; 
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niais d'un antre côté plusieurs chances possi- 
bles vcnoient à l'appui de l’entreprise. Uneré- 
sülmion prompte, beaucoup de vigueur dans 
l’execution, la faculté' de tirer des troupes de 
l’aile droite à l’insçu de l’ennemi et de les por- 
ter- vers le point de rassemblement derrièrele 
rideau des montagnes, le nombre de celles 
qui se trouvoient déjà sur le Kliin , l’espoir 
d’induire les Autrichiens à quelque démarché 
inconsidérée en feignant de 9 ’afïaiblir On leur 
présence, ou de se< retirer de la Limmat pour 
les engager à s’éloigner du Danube, tout cela 
laissoil entrevoir des probabilités de succès ; 
niais pette opération ne dépendoit plus uni- 
quement de Masséna depuis que l’armée du 
Danube n’étoit plus sous ses ordres. Une atta- 
qtie sur l’Aar inférieure et" sur la basse Lim- 
niat entre Coblenz et Zurich rencontroit des 
dillîctdtés presqu’insurmontabîes , puisqu'il 
s’agissoit, de passer ces deux rivières que les 
Autrichiens gardoient en forces. D’après ces re- 
flexions Masséna se décida 4 manoeuvrer dans 
les bautes montagnes entre le. lac de Zurich et 
les frontières d’Italie. Le succès des premiers 
mouvemens étoit indubitable tant à cause de 
l’avantage que l’offensive donne toujours dans 
dépareilles contrées, que par la supériorité 
des forces, avec la quelle 1 entreprise pouvoit 
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être conduite, attendu qu’il etoit plÛ9 facile 
■aux Français de renforcer leur aile droite sous 
la protection de l’Albis et de la Sil, qu’aux 
Autrichiens la gauche, séparée du centre par 
de laC de Zurich. Cependant aussi longtems 
que l’ennemi occupoit la position menaçante 
-de Zurich, le re'sultat de celle opéranon se 
(hornoit à gagner une ligne courbe , intercep- 
te'e par des lacs , coupée par des montagnes 
du premier ordre, et tout. aussi désavantageu- 
se que celle que Masséna avoit abandonnée 
avec raison après la bataille de Zurich., Si les 
Français vouloient pousser leurs succès au delà 
•«oit pour menacer le flanc gauche de l’Archi- 
duc en tournant le lac de Zurich, soit pour 
pénétrer dans le pays des Grisons , en Tirol , 
ou mdi’iê en Italie, il leur falloit une telle 
augmentation de forces sur leur droite aux dé- 
pens du centre , que les Autrichiens s’avançant 
de Zurich se seroienl probablement jettes sur 
leur armée affaiblie, l’auroient battu en dé- 
tail et fortement embarrassé la retraite de3 co- 
lonnes trop engagées vers le Sud. Masséna 
négligea ces considérations stratégiques en fa- 
veur d’un avantage purement tactique, et se 
mit eu devoir de chasser les Autrichiens de la 
ligne qu ils tenoient depuis le Rhône jusqu’au 
mont Aetzel. 

II. 
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L'Archiduc jugea mieux des circonstances. 
Quoique les mouvemens de l’ennemi fissent 
connoître clairement ses vues , ce prince resta 
ferme dans sa position, bien re'solu d’attendre 
l’arrive'e des Russes, et d'ane'antir alors d’un 
seul coup porto sur le point de'cisif toutes les 
entreprises des Français et leurs projets ulte'- 
rieurs. Mais une autre destination rompit le fil 
de ses combinaisons. Avant que Massena com- 
mençât ses ope'rations et que les Russes fussent 
à portée d’agir , un ordre de la cour de Vien- 
ne déplaça l’Archiduc comme Souwarow du 
the'âtre de leurs exploits. 

L’inte'rët de l’Angleterre et sa position géo- 
graphique lui font une loi tle chercher toute 
sa grandeur dans le commerce et deleprote'- 
ger par une marine’ formidable. Ce principe 
n’a jamais cesse' de fixer la politique du cabi- 
net de. St. James, et ses de'marches tendoient 
toujours à donner aux affaires. du continent la 
direction la plus favorable pour assurer et pour 
e'tendre de plus en plus sa domination sur 
mer. L’Angleterre dèvoit donc songer de loin 
à pre'venir toute influence trop marquante sur 
la navigation , que la suite des éve'nemens pour- 
roit faire convoiter à une autre puissance. La 
Russie possède dans ses vastes e'tats tant d’é- 
lérnens propres à former une puissante mari- 
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ne, qu’il n’étoit peut-être pas indiffèrent à 
l’Angleterre de voir Souwarow s’e'iablir solide- 
ment dans un port d’Italie , et pre'parer à 
son pays un nouvel entrepôt de ses produc- 
tions sur une côte étrangère. Les subsides que 
l’Angleterre payoit à l’Autriche et à la Russie', 
lui doiinûient le droit de s'ingérer dans la con- 
duite des opérations militaires, et il semble 
qu’elle ait profite' de cet avantage pour éloigner 
un ami dangereux d’un objet dont elle e'toit 
jalouse. 

L’ Autriche de son côte' attachoit un* trop 
grand prix aux conquêtes faites en Italie pour ne 
pas en désirer la possession exclusive, elregar- 
doit connue un obstacle à ses désirs la pre'sen- 
ce de troupes e'trangères et le carractére opi- 
niâtre de leur géne'ral en chef. 

L’orgueil des Russes voyait àve<r plaisir la 
se'paration de leurs troupes de celles de l’Au- 
triche. Pourquoi dévoient-ils jouer un rôle sub- 
alterne à côté d’un allié supérieur en nom- 
bre, et ne , pas cueillir seuls des lauriers qui 
leur paroissoient immanquables? pourquoi n’a- 
giroient-ils pas sans auxi.iaircs dans une con- 
trée qui suivant une idée fausse mettait dans 
leur mains la clef du théâtre de la guerre , qui 
leur ouvroit une entrée facile en France en leur 
livrant la seule frontière dépourvue de furte- 
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ressës, et où ils pouvoient se flatter de cotp» 
quérir la paix par le seul éclat de leurs armes, 
peut-être même de rétablir l’aticien ordre des 
choses? Ce« sentimens excités par la froide 
politique de l’Angleterre amenèrent entre les 
trois cours un accord , d’après le quel toutes 
les troupes auxiliaires russes en Italie, jointes 
à celles qui marchoient yersle Hhin, dévoient 
agir séparément en Suisse avec les corps que 
l’Angleterre comptoit lever dans ce pays. Cette 
disposition ne sufïisoit pas même à l’Angleter- 
re : non <A>ntente d’avoir éloigné les Russes de 
la mer , elle vouloit encore retirer un avanta- 
ge plus positif de la dépendance des allie's 
qu’elle soudoyoit , et il fut de'cidé que l’Archi- 
duc évacueroit la Suisse, qu’il laisseroit un 
corps à la garde de l’Allemagne rhe'ridionale, 
qu’avec ' le teste de son armée il marcheroit 
vers le hord, et qu’il prendroit l’offensive sur 
le bas Rhin pour favoriser l’opération d’une 
escadre anglo-russe contre la Hollande. Cette 
fconvention changea tous les rapports existans 
sur le théâtre de la guerre, et il en résulta un 
nouvel état de choses, qui demande quelque 
développement. ' 

L’Italie est flanquée par la Suisse; la Suisse 
l’est par l’Allemagne ; mais l influence que ceS 
contrées exercent l’une sur l’autre , n’est déci- 
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sive qu’en Allemagne , puisque les opérations 
conduites dans ce pays reposent sur les seules 
Jwjses, avantageuses aux deux partis. La fron- 
tière de France depuis la paer méditerrannée 
jusqu’aux Vosges , montagneuse, dépourvue 
de fortifications .et. traversée par des chemins 
difficiles .et, peu nombreux , n’offre pas de hase 
favorable; tandis que la ligne du Rhin depuis 
Huningue jusqu’en Iiolande, protégée par un 
double rang ée forlefesses, est tellement for- , 
te par elle-même, qu’elle n’a rien à^éraindre 
du dehors, et qu’une armée partant d’eilen’a 
d’autre soin que de veiller à la sûreté de ses 
communications. Les f rançais pouvoient donc 
s’avancer avec confiance de l’Alsace et de fi 
Suisse vers le lac de Constance et le haut Da- 
nube; mais tout mouvement dirigé de la Suis- 
se vers le Tivol ou vers l’Italie étoit hasardé, 
tant que l’ennemi menaçoit la communication 
avec les Vosges depuis le lac de Consiance jus- 
.qu’à Bâle , ou qu’en, se portant de l'Italie vers 
le nord il étoit à même d’intqrcepter les lignes 
d’opéra! ion des corps avancés. , r 

La hase des alliés sur leur gauche, cou' 
pée par des montagnes du premier/ ordre 
entre la mer adrialique et Sakbourg, étoit 
encore plus défavorable , et son prolonge- 
ment depuis Salzbourg jusqu’à Egra pou voit 
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seul servir d’appui à de grandes opérations; 
mais comme cette ligne se trouvoit absolument 
de'pourvue de points fortifiés , sa sûreté dépen- 
doit des positions et des mouvemens de l'ar- 
mée, et le soin continuel de ne pas l’exposer 
génoit les projets olfensifs du ge'ne'ral en chef 
qui n’osoit jamais dévier de la ligne d’opération 
la plus droite et la plus accessible vers le Rhin 
sans crainte de donner prise à hfcnnemi sur celte 
ttiêjne ligne et de lui livrer ses communications 
avec là base. 

C’étoit donc entre le Rhin et les sources 
du Danube qu’il falloit chercher la clef du 
théâtre de la guerre 5 elle seule couvroit toutes 
les positions et protégeoit tous les mouvemens 
des Autrichiens depuis le Rhin jusque dans la 
rivière de Gênes , et aucun des deux adversai- 
res ne pouvoit agir offensivement sans en être 
le maître. L’Archiduc, occupant avec des for- 
ces qui balançoient celles de Masséna , une po- 
sition intermédiaire , avoit empêché jusque là 
toute entreprise que l’ennemi eût pu faire partir 
soit des bords du Rhin, soit de ceux de laLimmat 
contre ce point essentiel ; mais devoit-on se flat- 
ter, que 5 o,ooo Russes remplaeeroient 70,000 
Autrichiens? et quand même 20,000 hommes 
de ces derniers resteroieut sur la rive droite du. 
Rhin aux environs de Schufhauscn pour com- 
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pléter le même nombre , la masse totale, séparée 
par le fleuve, perdoit de sa force par le de'faut 
d’ensemble , et l’ennemi gagnoil la faculté de 
battre les deux corps séparément. 11 est vrai , 
qu’on çomptoit sur de nouvelles levées en Suis- 
se; mais on oublient que des recrues ne rem- 
placent pas des soldats aguerris, et que leur 
nombre et l’époque de leur formation étoient 
incertains. 

' h / ' '* — ' 

La destination des Autrichiens à une opé- 
ration sur le bas Rhin répondoit aussi peu aux 
circonstances que l’etiiploi exclusif des troupes 
russes en Suisse. Par cette disposition l’Ar- 
chiduc s’éloignoit trop de la clef du théâtre delà 
guerre , et la livroit aux entreprises de l’enne- 
mi en même tems qu’il risquoitde perdretous , 
les avantages remportés en Allemagne, enSuis- 
se et en Italie, si les Russes essuyoient une dé- 
faite, et ce cas n’étoit que trop vraisemblable 
vu la faiblesse relativè de leur armée. Quepou- 
voient faire d’ailleurs les Autrichiens sur le 
bas Rhin? en quoi pouvoienl-ils contribuer au 
succès des Anglais en Hollande ? sur tel point 
qu’ils voulussent diriger leurs opérations plus 
bas que Philippsbourg iis se seroient tellement 
affaiblis parles détacheraens, qu’il auroit fallu 
laisser en chemin pour couvrir celte extension 
démesurée de leur ligne d’opération, que leur 
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armée en arrivant au but de sa marche eût été 
hors d’état de rien entreprendre d’important , et 
se seroit vu bornée à battre l’estrade entre les 
points fortifie's de Landau, de Mayence et de, 
Dusseldorf. Or ces petites entreprises étoicnt 
trop insignifiantes et trop éloignées de la Hollan- 
de , pour qu’on put même les regarder comme 
des diversions, etla séparation des alfie's tom- 
boit précisément dans le tems, où la France avoit 
re'solu de porter son arme'e du Danube à 90,000 
hommes , celle du Rhin à bo,ooo, et où il e'toit 
probable que ces i5o,ooo combattans agiroient 
d’accord pour se rendre maîtres de la Souabe 
supérieure, attendu que c’étoit là seule opé- 
ration qui put les conduire à des succès nou- 
veaux. Rappelons - nous , que Korsakow e'toit 
sur le point d’arriver en Suisse , et que sa jonc- 
tion avec l’armée de l’Archiduc alloit donner^ 
une telle supériorité aux- alliés dans cette con- 
trée , que selon toute apparence ils auroiept 
battu les Français avant que les renforts décré- 
tés eussent été disponibles. 

Le but de tous les efforts des alliés devoit < 

A V ■> . ' „ . 

être à cette époque de prévenir les funestes 
projets du gouvernement français j et de pro- 
fiter du moment favorable qui se présentoit; 
La prompte reddition de Goni et de Gênes — • 
les dêux seuls points d’appui que les Français 
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avoient encore en Italie — paroissoit immanqua- 
ble vu la grande supériorité numérique des 
alliés, qui dès lors gagnoient une ligne de po- 
sitions droite depuis le St. Bernard jusqu’à la 
mer me'diterranne'e , ligne aisée à défendre et 
à soutenir, parceque le terrain peu étendu 
présente un champ libre aux manoeuvres con- 
tre les colonnes isolées de l’ennemi quis’avan-, 
ce par les gorges des montagnes. Le départ 
même de Souwarow avec ses ‘iOjpooBusses ne 
diminuoit pas la force des Autrichiens en Ita- 
lie au point de les faire renoncer à obtenir ce 
résultat de leurs travaux. En Suisse au con- 
traire la réunion de toutes les troupes russes 
avec l’armée de l’Archiduc donnoit aux alliés 
une telle prépondérance,, qu’ils pouvoient eu 
concevoir les plus belles espérances. Tout ce 
qui auroit pu leur arriver de plus fâcheux au 
cas que le sort des armes fût favorable àMas- 
séna, c’e'toit d’être obliges à reprendre leur 
excellente position défensive , et si en revan- 
che les événemens tournoient à leur avantage, ils 
traversoient la Suisse, et s’approchoicnt des 
frontières de la France. La défaite entière de 
l’armée ennemie conduisoit les Autrichiens aux 
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portes de Iiuningue et de Strasbourg, et la 
prise de cette dernière place ravis s oit aux Fran- 
çais le débouché le plus avantageux pour agir 
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directement contre la base de leurs adversai- 
res, tandis qu’elle dispcnsoit ceux-ci de tenir 
continuellement un corps d’observation devant 
Kebl. La conquête de Strasbourg e'toit la. 
seule sur tout le théâtre de la guerre , qui 
put amener un changement essentiel en fa- 
veur des alités, et cette perspective les au- 
torisoit à prendre l’offensive aussitôt que leur 
base étoit en sûrete'. 

Les plans militaires conçus par des hom- 
mes d’e'tat et de plume, qui sans aucune idée 
de la guerre ne peuvent juger ni de limpor- 
tance ni de l’ensemble des opérations, et qui 
veulent guider les arme'es dans des vues poli- 
tiques , sont toujours défectueux et font le dés- 
espoir des chefs militaires, tout autant que 
les projets forme's loin du théâtre des événe- 
mens qui ne conviennent plus à l’e'tat descho- 
ses lorsque le moment vient de les exe'cuter. 

La cour de Vienne ordonna le secret et la 
prompte exe'cution de ses volontés sans aucune 
objection. 

* Quand un général en chef reçoit des in- 
structions mal combinées pour des entreprises 
qui retombent sur lui seul et qui indépendan- 
tes de toute autre coopération ne tiennent 
point à l’ensemble d’un plan général, il esç 
plus qu’autorisé, son devoir même l’oblige de 
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chercher à remplir les vues de son gouverne- 
ment par les moyens, qu’il jugera les plus con- 
venables. Mais si ces instructions ont été moti- 
vées par des raisons politiques qu’il ignore , 
si l’exécution repose sur des manoeuvrés con- 
certées entre plusieurs armées indépendantes 
l’une de l’autre, il doit obéir aveuglement, par- 
ce qu’il est moins dangereux que tout marche 
d’après un P 1 an défectueux que si chaque res- 
sort agissoit séparément selon sa propre • im- 
pulsion. Le sacrifice qu’un général d’armée fait 
en pareil cas de sa meilleure conviction aux 
dépens de sa gloire, est un des plus grands que 
le bien public et son devoir lui imposent. 

Masséna s'occupa dès la fin de Juillet à 
préparer l’entreprise qu’il projetoit, et retira 
de Bâle et de Laufenbourg quelques troupes 
qui vinrent le rejoindre. 

Les états de situation des deux armées tel- 
les quelles e'toient dans les premiers jours du 
mois d’Aout indiquent et leur force effective 
en hommes et leurs positions respectives: 


.. Armée' française. 

b^tl. régs. de cav. homme*, chevaux. 

Depuis Huningue jusqu'à 


l'embouchure de J'Aar i 5 

7 

>' 10,991 

3 ,io 8 

Depuis -l'embouchure de 

! 

T.-Var jusqu'au moût . , 

. .. 


I v 

Uetli . . ... 

Depuis l'Albis jusqu'au 

1 

, *3,79» 

3 , 23 g 

lac de Lucerne . . i 5 

* » 

11,761 

564 

Depuis le lac de Lucer* 

» 

* \ m. ' 


ne jusque daus la yal- 


N } 


leç de Hasli , g 

— 

' 7 . 73 * 


Dans leValais depuis Brig 

* 

-.a 

'f i 

y jusqu'à St. Maurice 17 
Dans l’intérieur de la x 

•* ï 

io,88G 

.< 554 

Suisse 4 

4 

t.088 

1,126 


2 > 

b;,2>o 

0,091 

. Total: 

7.5,941 

1 combatlaus. 


Armée au trie h 

ienne. 

v 

bâtis. 

escadr. hommes, chevaux. 

Entre laWies et laWufach 6 

« 

4,269 

>.529 

Depuis l'embouchure de 



J’Aar jusqu'au lac de Zu- 

rich "1 44 

68 

37,053 

io ,453 

Entre le lac de Zurich et 


f ' 

' celui de Lucerne u 

5 

8,72* 

834 

Depuis le lac de Lucerne 

a 7 ^ 



jusqu'au mootSt.Gotard 6 

1 

4.184 

» 7 5 

Au St Gotard, au Grirasel 

et dans le haut Valais 8 

1 

. 5,714 

i 5 o 

Dans le pays des Grisons 1 

2 

1,188 

' 354 

Troupes suisses, jointes 




aux dilFérens corps . — 

— 

3,453 
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64,613 

*3,299 


Total: 77,91a combattons. 
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Masséna, incertain du succès de l’opération 
qu’il méditoit, en différa 'l’exécution jusqu’au 
moment , où l’approche de Korsakow ne lui 
permit plus de tarder davantage, s’il vouloit 
engager la lutte avant l’arrivée des Russes. Le- 
coinbe, connu pour avoir donnédes preuves si 
brillantes de ses talens dans la guerre de mon- 
tagnes, fut charge' de la conduite de cette en- 
treprise, à la quelle on destina outre sa divi- 
sion celles des généraux Chabrau et Tureau. 

Le terrain que celle ope'ralion devoit em- 
brasser, e'toit trop étendu et trop parseme' 
d’obstacles naturels pour qu’ûn put s’en ren- 
dre maître par une seule manoeuvre et avec 
une seule colonne. 11 faut encore remarquer, 
que dans les hautes montagnes , où l’> n ne peut 
avancer qu’en suivant les directions des vallées, 
et oit la difficulté de se procurer des subsistan- 
ces empêche tout mouvement rapide , I influen- 
ce d’une manoeuvre ne porte pas aussi loin que 
dans les pays ouverts. Celle circonstance seule 
est une preuve irrécusable du principe déjà 
ctab i , que sous les rapports stratégiques la 
possession de la plaine entraine celle des mon- 
tagnes, où chaque pas devient le prix d’nne 

nouvelle entreprise, et où les nombreuses varié- 
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tés dans la configuration dulerraiu exigent des 


vrir le chemin qni de SchindeUagi mène à. 
Schwyz par des vallées très étroites au delà de 
la crête. Ces postes n’avoient pour retraite que 
deux sentiers à l’extrémite' de leur chaîne, 
dont l’un conduit dans la valle'e de la S il, l’au- 
tre dans celle de la Multen. Un bataillon pla- 
ce' près de Satlel sur Iw montagne dite leJost- 
berg protégeoit cette communication ; deux 
bataillons et demi occupoient Schwyz etBrun- 
nen. Une attaque vive et en forces supe'rieures 
sur ces points isolés devoit nécessairement rom- 
pre toute la ligne. Lecourbe destina la division 
Chabrau à marcher contre le mont Aétzel et 

I 

le Joslberg en même tems que le général Bois- 
vin s’empareroit de Schwyz en de Brunnen et 
refoulcroil l'ennemi dans la vallée de la Mut- 
ten. Lecourbe en personne vouloit s’embarquer 
avec une reserve de 5 compagnies de grena- 
diers sur sa flottille composée de deux radeaux 
armés chacun de quatre canons, d’un bateau 
à quatorze rames avec un canon et un obu- 
sier, d un second bateau qui portoit une pièce 
de douze, de deux autres moulés par 200 hom- 
mes et de quelques embarcations plus petites. 
Son plan étoit de débarquer d’abord à Brun- 
nen pour soutenir le général Boisvin, de re- 
monter ensuite sur sa flottille et de seconder 

» 

l’attaque clans la vallée de la llcuss en faisant 



un second debarquement près de Flue'len à 
l’embouchure de la Reuss dans le lac. 

L’ope'ration contre la partie méridionale de 
la ligne autrichienne qui depuis le lac des qua- 
tre cantons s’étendoit jusqu’aux confins de l’Ita- 
lie, pre'sentoit de plus grandes difficultés. Ici 
le terrain s’assimile aux formes sauvages des 
jpentes du 5t. Go'tard. Cet énorme bloc de 
rochers donne naissance à plusieurs rivières 
et à la plupart des vallées ; sa crête se rétré- 
cit à mesure quelle s’élève et lès eaux duTe- 
sin et de la Reuss jaillissent presque de la 
wêpic source avant de prendre une direction 
opposée. A l'ouest du St. Gotard la principal 
le chaine dès montagnes, dont il fait partie, 
se divise en deux branches: l’une 'sépare le 
cours duïesin de celui du Rhône ; l’autre sous 
le nom de mont Furca passe entre la premiè- 
re source de la Reuss et celle du Rhône ; tourne 
celte dernière, et forme la cime élevée du 

t 

Grimsel , d’où l’Aar découle vers le nord et le 
Rhône au sudouest. Les deux branches encla- 
vent ensuite la vallée du Rhône et dessinent 
les frontières du Valais tant au nord qu’au mi- 
di. Des parois de roc vif surmontées de gla- 
ciers ferment ces barrières à tout autre accès 
qu’à des sentiers qui serpentent en ire les flancs 
des montagnes jusqu’aux sources des rivières 
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et conduisent delà sur la crête par des montées 
périlleuses. Une chaussée cependant mène de 
Genève et de Lausanne sur Brig dans la val- 
lée du Rhône , mais en remontant plus loin 
le cours de la rivière elle n’est plus praticable 
que pour des piétons, et se divise près de Ge- 
•sehénen en plusieurs sentiers, dont l’un des- 
cend sur Domodossola par le val Formazza; 
l’autre traverse le col de Nuffencn , tombe dans 
la vallée du Tesin et longe par Airolo les pen- 
tes me'ridionales eu St. Gotardj un troisième 
monte vers le Grimscl, tourne par le pas du 
mont Fu rca dans la valle'e d’Urseren et joint 
près d’Hos pilai la route transversale qui d’un 
côte' conduit en Italie par le mont St. Gotard 
et Airolo, de l’autre suit la Reuss en passant 
le pont du Diable et côtoyant tantôt une rive 
tantôt l’autre jusqu’à Altorf ; un quatrième en- 
fin traverse le Grimsel et descend sur Meyrin- 
gen dans la. valle’e de Hasli en suivant la chute 
de l’Aar depuis son origine. 

La valle'e de la Reuss est resserre'e par des ' 
rochers très escarpe's, et ne s’élargit qu’à Erst- 
feid vers le lac des quatre cantons. Elle n’estac- 
ccssible aux deux côtés que par les sentiers 
qui débouchent des vallées latérales : tels sont 
sur la rivé gauche de la Reuss la communica- 
tion de VVasen avec la vallée de Hàsli par la 
U. G 


Digitized by Google 



montagne de Steinen et la valle'e de Maien, 
celle d’Erstfeld avec Engclberg par la montag- 
ne de Surènej et celle de Se'edorf avec vie val 
d’Issi. Snr la rive droite des sentiers pareils 
mènent du Rhin anterieur à Ursercn, du val 
Maderan Sur Amsteg, et de la vallée de la 
Linth parle val SchaclienàSchadorfet AJtor£. 

Dans les pays dq liantes moniagncs la pos- 
sibilité' de manoeuvrer n’existé que dans les 
valides ; c’est pour cela que les positions dans 
.çes contrées ne peuvent avoir d’autre but que 
celui de la défensive. On les prend sur les crê- 
tes dominantes, à la naissance et à-.l’embraor 
chement de plusieurs valle'es, si l’on trouve 
moyen de faire subsister les troupes dans ce^s 
régions inhospitalières ; autrement on se poste 
dans les vallées en les occupant soit en long 
soit eu large séton les circonstances. Si la po- 
sition barre la yallée dans sa largeur, elle a 
rinconve'nient d’appuyer ses ailes à des hau- 
teurs qui la dominent, et les eaux qui couleat 
daus le foud , coupent la ligne en deux. Une 
attaque faite avec des fprees supérieures soit 
par lès inoutagnes contre les ailes /.soit sur l’une 
ou sur l’autre partie du centre séparé parle ca^ 
nal des eaux, décide le succès d’une manière 
d’autant plus complette, que le reste de$ trou- 
pes se trouve ordinairement pris en? flanc et à 
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revers. Une position en long de la valide a 
plus de consistance : les ruisseaux coulent de- 
vant son front j les ailes s’appuyent d’un côté 
à l’élevaiion graduelle du terrain, de rature à 
des de'iile's Lien gardés dans le fond, ou Lien 
a des lorrens , ou à des lacs qui reçoivent les 
eaux des vallées latérales. De pareilles posi- 
tions sont dilliciles a entamer, parce que les 
points , par où l’ennenii peut déLoucher des 
montagnes opposées, passer le ruisseau et at- 
teindre son adversaire, sont marqués par la na- 
turc et ne permettent aucun développement. 
Leur défense est ficile^ et celui cjui «occupe 
la vallée, a Lien plus de liLerté dans ses ntou- 
vemens que l’autre qui s’avance par les gorges 
des montagnes. Le moyen le plus sûr d enle- 
ver de telles positions, ccst de les tourner. Sè 
les circonstances le .permettent * on le tente 
dans la vallée meme; si non, on gravit la crête 
qui donne naissauce à la vallée. On est pres- 
que certain de ne rencontrer que defaiLles dé- 
tacbemens, puisqu’il est impossible de pour- 
voir à la longue de munitions et de vivres 
des corps considérables sur ces postes isolés, 
et la dilliculté des communications ne permet 
point al ennemi de prendre des mesures elli- 
caces contre des mouvemens qui se fut à sa 
dérobée. Gravissaut ainsi la barrière des woii- 
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. tagnes avec des forces supérieures on arrive 
aux points dominans, d’où l’on peut descen- 
dre dans le fond. Comme d’ailleurs les sources 
de toutes les vallc'es partant de la même crête 
sont, assez rapprochée^ les unes des autres, ce- 
lui qui gagne le sommet, se trouvé à même de 
pouvoir passer d’une vallée dans l’autre 'bien 
plus rapidement que son adversaire, encaissé 
dans celle qu'il occupe, et il rte résulte, qu’un 
seul succès 'entraine très souvent la conquête 
de plusieurs vallées à la fois. Des hommes qui 
n’étudient la guerre que dans leurs cabinets 
et sur des cartes , s’imaginent d’après cela, que- 
les armées doivent toujours se placer et ma- 
noeuvrer sur les crêtes des montagnes ; niais 
ils oublient la difficulté des transports sur des 
sentiers impraticables, et l’impossibilité de sus- 
tenter les troupes à la longue. Quelque peu 
Nombreux que fussent les Autrichiens aux en- 
virons du St. Gotard, ils eurent souvent à. 

, souffrir les plus cruelles privations dépuis que 
Bellcgàrde avoit emmené loute’s les bêtes de 
somme en Italie. Le pays fbnrnissoit si peu 
de moyens pour tirer les vivres des magasins 
du Vorarlberg et des Grisons , que les paysans 
dévoient aller chercher le pain à Coire , tra- 
verser le Crispait et faire six jours de marche 
pour le porter sur leurs épaules à Urserén. 
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L’ailè gauche des Autrichiens occupoit cette 
contre'e de Ja manière suivante: La brigade 
Slrauch gardoil le haut Valais , le gros de la 
troupe enti e M ünsler et Aernen.Deux bataillons 
- places à Ried et à Rosswald formoient les 
avant-postes contre Natters et Brig, et entre- 
tenoient la communication avec le colonel Ro- 
han qui de'fendoil le Simplon avec deux batail- 
lons et demi. Deux autres bataillons e'toient 
de'tachc's sur le Grimsel. La Reuss formoit de- 
puis Urseren jusqu’à Altorf la ligne de défense 
commandée par le ge'ne'ral Simbschcn. Trois 
bataillons, un escadron occupoicnt Urseren, 
Amsteg, Erslfeld, elles débouchés du val Ma- 
deran et de Schàchen. Deux bataillons lenoient 
Wasen, la vallée de Maien, et les montagnes 
sur la rive gauche de la Reuss, sans les quel- 
les il eût été impossible de garder celte ligne. 
Un bataillon étoit réparti à Atiighausen, Se'e- 
dorf, Fluelën et dans quelques petits relran- 
chemcns" sur les bords du lac des quatre can- 
tons. On rompit le pont d Allighauseu ; ceux de 
. Séedorf, Erstfeld, Wasen et le pont du diable 
furent conservés. 

La position qu’occupoit le corps du général 
Simbschcn, étoit commandée par la nature du 
terrain j mais celle de l’extrême gauche de la 
ligne autrichienne avoil le plus grand défaut 
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qne puisse avoir une attitude défensive, tfu 

qu'en donnant à l’ennemi la facilite' de l’atta- 
quer- de front, elle couroit 'tous les risques 
d’une retraite difficile et d’utte grands gêne 
dan» ses communications. Les Autrichiens en 
se portant dans la valle'e du Rhôpe vers Brig, 
s’etoicut avance's jusqu’au point, eu les Fran- 
çais pouvoient arriver sûr eux- avec la cavalerie, 
l’artillerie et tout leur attirail de guerre; tandis 
qn’eux-niêmes , n’ayant que des rochers escar- 
pes derrière eux, sè trouvaient en defaut et 
pour 'leur tenir tête et’ pour se procurer les vi- 
vres , qu’ils tiroient de Bellinzona. Outre cela 
un sentier venant du mont Grintsel menoit • 
dans leur flanc et sur leurs derrières , et con- 
tribuoit encore aux dangers de leur position. 
Comme les difîerens chemins qui pénètrent 
dans ces oontrêes , ne deviennent plus tard que 
des sentiers, et que ces sentiers ainsi que les 
vallées remontent et se concentrent tous sur 
les cimes dominantes du St. Gotard, le corps 
du colonel Slrauch anroit dû se placer sur la 
crête principale, et couvrir ainsi toutes les 
avenues de Tlt-die et du pays des Grisons. Le 
grand obstacle qui s’oppose à prendre de pa- 
reilles positions, la difficulté de faire arriver 
les • convois , vn’cxistoit pas icf, vu que le seul 
chemin propre à cet usage conduit précisé- 
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ment de Bellinzonapar Airolo sur le St. Gotard. 
Les Français ne pouvoient s’approcher que 
par les vallées de l'Aar et du Rhône entre les 
glaciers des monts Furca ctNuffenen, et il ne . 
s’agissoit que d’occuper ces deux pas déjà dif- 
ficiles par eux-mêmes. Le gros de la troupe • 
se seroit tenue à Airolo et à Hospital prêt à se 
porter contre l’ennemi , s’il se présentent, et 
celte attitude , la seule convenable pour gar- 
der une contrée montagneuse, auroit e'tendu 
son influence jusque dans la vallée delà Reuss. 

Lecourbe àvoit mieux combiné son attaque. 
Le général Gudiu devoit partir de la vallée de 
l’Aar avec 5 bataillons, et forcer le passage du 
Grimsel, pendant que le général Turcau chas- 
seroit les Autrichiens du Valais et mareheroit 
vers le St. Gotard en suivant la vallée du Rhô- 
ne. Une seconde colonne de 2 bataillons et 3 
compagnies de grenadiers commandée par le 
général Loison eut ordre de se diriger sur Wa- 
sen en traversant la montagne de Steinen et 
pénétrant par la vallée de Maien. Une troisième 
devoit marcher d’Engelberg par la montagne 
de Stirène sur Erstfeld et Attigbauseh.. Une 
quatrième colonne étoit destinée à gravir la 
montagne dite le Rolhstok et à déboucher du 
val Issi sur Séedorf et Altorf. Ces colonnes, 
dont les deüx dernières étoient faibles, dévoient 
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s’emparer de la valie'e de la Reuss dan? toute 
sa longueur, et lier leur communication entre 
elles , tandis que Lecourbe feroit son second 
débarquement à l’embouchure de la Reuss et 
tacberoit de gagner le flanc de l’ennemi. 

D’après cette disposition très conséquente 
l attaque principale éloit dirigée sur le St. Co- 
tard , afin de tourner par cette montagne la val- 
lée de la Reuss. La séparation des troupes en 
plusieurs colonnes isolées — mesure si dan- 
gereuse dans la plaine — n’étoit point une fau- 
te dans cette circonstance, vu que la situation 
topographique et la capacité des vallées ne 
permeuoient pas de réunir un plus grand nom- 
bre de troupes en une ou deux fortes colonnes ; 
qu il émit nécessaire d’occuper l’ennemi sur 
toute sa ligne, et de l’accabler par des forces 
supérieures mises en jeu simultanément, et 
enfin parce qu il n’est dangereux de former plu- 
sieurs colonnes incohérentes que lorsque l’en- 
nemi peut se jetter successivementsur elles avec 
une masse concentrée et les battre en détail. 
Or ce cas n étoit pas à craindre , puisque les 
montagnes empêchoient les Autrichiens épar- 
pillés sur une longue ligne, de découvrir les 
projets des Français assez tôt pour s’y oppo- 
ser par des manoeuvres rapides. L’avantage de 
pouvoir masquer l’ensemble des inouvemens 
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favorise beaucoup l’offensive dans les montag- 
nes et lui donne une grande prépondérance sur 
les mesures défensives. 

L’exécution de ce plan répondit parfaite- « 
ment aux vues du général français, et fut con- 
duite avec cetle résolution décidée qui donne 
de la vivacité à l’action, et sans la quelle on ne 
peut jamais.atteindre de résultat favorable, par- 
ticulièrement dans la guerre de montagnes. 
Lecourbc avant d’ouvrir son opération avoit eu 
soin de faire continuellement inquiéter les pos- 
tes autrichiens par sa flotille. Le i3 Août les 
troupes s’ébranlèrent dans le Valais, et le i 4 14 Aoot. 
elles étoient en mouvement sur tous les points 
depuis le Rhône jusqu’au lac de Zurich. 

Tureau attaqua le poste de Rosswald avec 
quatre demi-brigades et un bataillon de trou- 
pes légères , repoussa les Autrichiens dans le * 
vallon de la Binna, coupa ainsi leur communi- 
cation avec le Simplon et s’empara de cette 
montagne. Son flanc se trouva dès lors assuré, 
parce que le prince de Rohan rétrograda jus- 
qu’à Domodossola. Le colonel Strauch, se liant 
trop à la force naturelle du poste sur le Grim- 
scl , fit avancer sa reserve sur les bords de la 
Binna, et les Français -qui étoient arrivés jus- 
qu’aux pâturages de Saffnetsch , se replièrent 
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sur Rosswald. Le i4 Tùreau poussa le Lng du 
Rhône vers Aernen , maigrie put se maintenir en 
avant de Morel. Les Autrichiens sc préparoient 
à le chasser de Rosswald à 1 entrée de la nuit: 
mais le même jtour Gudin avoit gravi le Giim- 
sel par dés Sentiers couverts de glace, et ren- 
verse' après un combat opiniâtre les d’eux ba- 
taillons qui le gardoient. Alors Strauch renon- 
ça à l’attaque de Rosswald, retira derrière la 
Binna les* troupes destine'és à cette entreprise, 
et se porta avec une partie de sa resèrve à 
Obergestell afin dé prote'ger laretraite des deux 
bataillons qui venoîent d’être battus sur le Grim- 
sel et qui dévoient passer Je Rhône à Imloch. 

Gudin descendit du Grimsel, prit position 
au pied du mont Furca et menaça Münster. 
Le. colonel Strauch repoussé sur ses. deux ai- 
les, n’eut plus d’aiitre parti à "prendre que ce- 
lui de la retraite. Il partit avec les troupes qu’il 
avqit rassemblées à Imloch , traversa- le col dô 
Nuffenen et vint à Faido le i 5 , delà le 16 à 
Ossogna, et se rendit le 17 à Bèllinzona. Les 
troupes opposées à Tureau se jeltèrent dans 
le vallon de la Brnna, passèrent le 16 le mont 
Àlbéra par des ' sentiers qui n’étoient connus 
qu’aux bergers et aux chasseurs du pays, et 
se firent jour dans la vallée Formazza. Delà 
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elles cntrèrentle îBpar Bosco dans levnlMag- 
gia , gagnèrent Locarno le 19, et rejoignirent 
le colonel Straucli le 21 à Bellinzona. 

Dès ce moment Turcau couvroit le manoeu- 
vre des Français du côte' de Tltalie, tandis que 
Gudin suivit le i 5 le cours de la Heuss par la 
vallée d’Urseren pour opérer sa jonction avec 
la colonne du général Loison , qui avoit eu 
beaufcodp de peine le i/»à s’approcher de Wa- 
sen. Une redoute héxagone, anciennement con- 
struite , barroit le chemin entre une paroi de 
rocher et le ravin escarpe' du ruisseau de Maien. 
Les Autrichiens avoient repaie' cet ouvrage, et 
l’occupoient avec un bataillon et deux canons 
de montagne. Loison tenta de les déloger le 
même jour par une fusillade très vive dirigée 
du haut des rochers 3 mais cette troupe con- 
serva son poste avec une fermeté digne d’éloges. 

Les progrès des autres colonnes, dont l’une 
franchit la montagne de Snrène , et l’autre 
pénétra dans le val lssi, furent plus rapides,: 
elles arrivèrent le 14 sur la rive gauche de la 
Reuss, mais ne purent s’emparer de la valléè, 
pareeque les Autrichiens avoient rompu les 
ponts et défendoient la rive droite par un feu 
meurtrier. 

Lecourbe décida le combat en tournant la 
position j mais il éprouva de grandes ditticul- 
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tés, lorsqu’il débarqua à Fluelen, quoique 
l’ennemi n'eut qu’un seul canon à lui Apposer. 
L'artillerie de la flottille ne parvint que vers 
le soir à balayer la côte , et à favoriser le dé- 
barquement de quelques troupes à- Ffiielen et 
à Sc'edorf. Un autre détachement ayant pris 
terre près de Sissingen derrière la chapelle, 
de Tell et traversée la montagne nommée le 
Axenberg , parut sur le flanc et sur les derrières 
d’Aliorf, et les Autrichiens furent contraints 
de se retirer partie dans la vallée de Scliachen, 
partie vers Amsteg en remontant la Reuss. Le- 
cqurbe les, poursuivit jusqu’à Erstfeld. Le 14 
au soir le général Simbschen se trouvait en- 
tre Amsteg, Wasen et Urseren; les Français 
occupojent Erstfeld, la -vallée de Maien et le 
mont Furca. , / . 

Le j 5 Août un nouveau combat s’engagea 
sur tous les poiuts. Lecourbe poussa sur Am- 
steg., et les troupes qui défendoient ce poste , 
se voyant prises, à revers pat- Loison, n’eu- 
rent plus d’autre parti à prendre que de 
se jetter dans le val Maderan et de gagner 
par Tavetsch la vallée du Rhin antérieur. Loi- 
son s’etoit enfin rendu maître de la redoute 
de W^sen après plusieurs attaques réitérées. 
Le feu continuel des tirailleurs répandus sur 
les hauteurs dominantes fit tant de mal aux 
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Autrichiens, qu'ils ne purent re’sister à nhcin- 
quième assaut , et se hâtèrent de marcher vers 
Urseren conjointement avec trois compagnies 
accourues à leur secours. Le pont du Diable 
arrêta la' poursuite des Français. Ce pont for- 
mé d’nne arche très élevée én maçonnerie de 5 o 
pieds de longueur, joint deux parois de rocher, 
que la Reuss semble écarter au fond d’un pré- 
cipice. Les Autrichiens reprirent baleine der- 
rière ce pont et' se préparèrent à faire une 
nouvelle résistance ; mais ils furent encoreob- 
ligés de céder à l’entrée de la nuit, pareeque 
Gudin s’avançoit du côté d’Urseéen parRéalp 
et Hôspital , poussant devant lui deux bataillons, 
avec les qttclsSimbschen cherchoit envajn à lui 
défendre l’entrée de la Vallée. Le général au- 
trichien se replia dans la nuit du lôSurla mon- 
tagne d’Urseren , fifrompre le pont du Diable, 
et prit position avec trois bataillons sur ies som- 
mités du Crispait derrière le lac d'Oberalp. 

Le 16 au point du jour les Français cou- 
vrirent le pont du Diable avec des planches^ 
Lecourbe le passa à sept heures du matin et 
se réunit avec Gudin, qui débouchoit d’Urse- 
ren sur la rive droite de la Reuss. La position 
de Simbscben menaçoit encore la vallée, quoi- 
que les Français l’occupassent; il falloir Je dé- 
poster pour achever l’entreprise, et Lecourbe 
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l’attaqua incessamment de front avec lqs gre- 
nadiers et On bataillon , tandis qu'il détacha une 
autre troupç par la roule du St.Golardsur Ai- 
rolo. Les Autrichiens firent bonne contenance 
jusqu’à cinq heures du soir ; mais alors le gé- 
néral français, ayant envoyé' deux colonnes 
dans leur (Une par la montagne de Baduz, ré- 
péta son attaque de front , avec une nouvelle „ 
vigueur, les força de se retirer par un sentie^ 
pe'rilleux, et les poursuivit l’épee dans les reins 
jusqu’à Chiamunt et St.. Giacomodans la vallée 
du Rhin antérieur, pù la nuit fit cesser Je feu. 
Simbschen rallia çes troupes à Tavetsch, con- 
tinua sa marche par Dtsenlis, arriva le 17 
Sonwix, le tg à Ilanz et le 20 à Caire. Ilanz, 
Lax, Flims et Tamins restèrent occupe's. La re- 
traite de Simbschen sur Coire e'toit en règle, 
car une position isole'e dans la vallée du Rhin 
antérieur ne remplissoit aucun but. Ln se pla- 
çant à Coire il re'tablissoit -ses rapports avec ’ 
l'armce, couvroit une des principales commu- 
nications, de la Suisse, et n’avoit pas à crain- 
dre., que l’ennemi se portât de l’Italie soit en 
Tirol soit sur son flanc aussi long tems que l’Ar- 
chiduc resteroit maître du débouché de Zu- 
rich et de la mute de Glaris. Ses troupes avoient 
besoin de repos après avoir beaucoup souffert 
du manque de vivres, et considérablement 
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perdu, comme il arrive toujours à chaque dé- 
faite dans les montagnes. Trois pièces de canon 
tombèrent entre les mains de l’ennemi. 

Les Français eurent le même succès sur 
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tous les autres points. Le général Boisvin, près 
du quel Massc'na s’etoit rendu en personne, at- 
taqua suivaut la disposition ge'ne'rale le poste 
de Schwyz en deux colonnes. L’une qui partit 
de'Gersan et cotoya le lac des quatre cantons 
en se dirigeant sur Brunnen el sur le pont de 
la Mu tien, fut repoussc'c, et manqua d’échouer, 
quand Lecourbe arriva avec sa Houille. Ayant 
fait débarquer quelques troupes, celui-ci re- 
nouvela 1 attaque , culbuta les postes autri- 
chiens, fit des prisonniers et cnle\a trois ca- 
nons< La seconde colonne , marchant par Se- 
wen sur Schwyz, .trouva une résistance plus 
opiniâtre; mais lorsque vers midi un bataillon 
tourna le flanc des Autrichiens par la mon- 
tagne de Mitfeo, ceux-ci se retirèrent avec 
perte de deux canons dans la vallée de la Mut- 
ton, et s’arrêtèrent derrière l’endroit du même 
m m. Les Français attaquèrent cette nouvelle 
position le i5, renfoncèrent, et poussèrent jus- 
qu’au lac de Kionthal. Les Autrichiens conti- 
nuèrent de là leur retraite sur Glaris et 
Netsthal. 

Le général Chabran à la tête de quatre 
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demi-brigàdes et de six escadrons s’avança le 
14 Août en trois colonnes. Les deux premiè- 
res cherchèrent à tourner le flanc gauche du 
général Jellachich par Morgarten et Rothen- 
thurm ; la troisième se porta sur Schindellagi. 
Un bataillon autrichien poste' sur le Jostberg 
fut bientôt force' de l’abandonner et se replia 
d’abord sur le plateau de Bennau autrement . 
appelle' le Katzenstrik, ensuite sur Einsiedlen, 
et enfin sur le mont Aetzel , péndant que les 
Français détachèrent par St. Johann dans Je 
val Weggi et vers Galgènen sur les derrières 
de Jellachich. Ce général cependant en ramas- 
sant toutes ses forces continua d’arrêter les pro 
grès de l’ennemi du côte' de Wollrau, Hutten et 
Schindellagi; mais se voyant enfin menace' en 
flanc et à dos il abandonna sa première position 
et rétrograda dans une seconde sur le prolon- 
gement du mont Aetzel. Un bataillon gardait 
Rapperswyl; le. pont du lac nommé le Séesteig 
n’étoit praticable à cette époque que pour des 
piétons isolés. 

Chabràh continua le 1 5 sa manoeuvre de 
la veille, envoya de nouvelles troupes dans la 
vallée de Weggi, et ordonna à midi une atta- 
que générale contre le mont Aetzel. Le com- 
bat dura jusqu’au soir avec des chances va- 
riées ; alors les Français se jettèrent avec im- 
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pétnosité sur la dernière position des Autri- 
chiens , et les ramenèrent en désordre jusqu’au 
delà de la lundi près de Grünau. La perte 
de trois canons signala leur défaite. Jellaehich 
fit abattre le pont de la Linth, occupa la rive 
droite de la rivière .depuis le lac de Zurich 
jusqu’à Schennis et la rive gauche depuis Schen- 
nis en remontant vers Urnen.et NafFels , où 
conjointement avec les troupes revenues de 
Sphwyz il parvint à conserver. la route de Cla- 
ris et à lier une communication directe avec 
le corps du géiiéral Simbschen. 

; Les Français s’établirent sur la ligne de 
Eichteoschwyl , Einsiedlen, Schwyz, la Heuss 
et le St. Gotard, ne laissant que des postés 
détachés à Sonwix dans la valiée du Rhin an- 
térieur, vers le lac de Klonthal dans la vallée 
de Ja Mutten, et sur les bords de la linth à- 
Richenbourg et à Bilten. Toute entreprise ul- 
térieure eût été dangereuse pour le moment 
et exigeott de- nouvelles mesures pour assurer 

le service des vivres dans cfis contrées déser- 
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tes , et pour organiser les convoisj 

Le même jour où commencèrent les opé- 
rations entre la Sil et le Rhône, les généraux 
Soult et Ney attaquèrent les postes autrichiens 
en avant de Zurich. L’intention de Masséna 
étoit d’occuper son adversaire sur les bords 
II. * H 
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de la Limmat et de fixer son attention sur ce 
point. A la faveur d’un brouillard e'pais les 
Français pénétrèrent le 14 Août à quatre heu- 
res du matin dans le camp des housards au- 
trichiens sur le Silfeld (plaine de la Sil). Ceux- 
ci furent d’abord mis en désordre , mais ils se 
rallièrent bientôt et repoussèrent la cavalerie 
française. L’affaire fut pins sérieuse à Witti- 
kon, Wollishofen et Leimbach où l’infanterie 
autrichienne se soutint avec peine jusqu’à l’ar- 
rivée des réserves qui rétablirent le combat 
après que les Français s’étoient déjà rendu maî- 
tres du pont de la Sil à Leimbach. Vers le soir 
MassénVfit rentrer ses troupes dans leurs po- 
sitions j les avant-postes seuls restèrentun peu 
plus rapprochés de la ville, et occupèrent la 
hauteur de la justice en avant d’Altstetten. 


v CHAPITRE V. 


LESJAUTRICHIENS TENTENT LE PASSAGE DE L’AAR. 
ILS SONT REMPLACÉS PAR LES ROSSES DANS LE 
NORD DE LA SUISSE. 

Massénaavoit affaibli son aile gauche pour 
remplacer les troupes qu’il avoit tirées du centre 
afin d’appuieç les opérations très étendues de 
son aile droite» Il restoit à peine 2000 hommes 
sur l’Aar inférieure depuis Baden sur la Limmat 
jusqu’aux bords du Rhin à Bcrnau, et 1Ô00 
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au camp de Laufenbourg. Lare'serve e'toit par- 
tie de Mcllingcn et il n’y avoit que Goo hom- 
mes à Lcnzbourg. L’Archiduc voulut profiter 
de le'tat de faiblesse , dans le quel les Fran- 
çais laissoient cette partie de leur ligne pour 
passer l’Aar et faire une operation offensive. 
Les raisons qui rendoient cette entreprise dan- 
gereuse immédiatement après la bataille de Zu- 
rich, n’existoicntplus. Les Autrichiens n’àvoient 
plus à craindre que des forces considérables 
se portassent sur eux ni du côte' de Bâle ni de 
la valle'e de Frik. Les remparts de Zurich 
e'toient re'tabîis et donnoient à ce point une 
nouvelle consistance. L’ennemi sembloit avoir 
dirige' tous ses moyens vers les petits cantons. 
Vingt mille hommes du corps auxiliaire russe 
arrivoient dans les environs de Schafliausen , 
et il e'toit possible non seulement de se porter 
en avant avec des forces supe'rieures, mais en- 
core de de'fendre la forêt noire ën cas qu’elle 
fut attaque'e. Le passage de l’Aar conduisoit 
incessamment les Autrichiens sur les commu- 
nications de Masse'na, et en avançant sur la ri- 
ve gauche de cette rivière ils gagnoicntle flanc 
et les derrières de leur adversaire, avant qu’il 
lui fut possible de les pre'venir , ayant à tra- 
verser les de'filc's de la Reuss et de l’Aar. 

Tous les partis que Masse'na se seroit vu 
v H 2 
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force de prendre, e'toient egalement dange- 
reux pour lui. S’il vouloit marcher à l'ennemi 
au moment , où celui-ci auroit effectué le pas- 
sage de l’Aar, il ne pouvoit rassembler assez 
de troupes pour le rejetter sur la rive opposée, 
et il devoit craindre d’être battu en détail. La 
même raison l’empêchoit de prendre une atti- 
tude imposante entre Bruk et Arau, puisque 
Zurich restant sur son flanc il- n’osoit se dé- 
garnir de ce côté. Se retiroit-il , son ai^ droite 
sè trouvoit séparée de lui, la retraite ne pou- 
vant être dirigée que sur Berne entre le- lac 
de Genève et celui deNeufchatel vers le Jura* 
attendu que le long de l’Aar l’ennemi le flan- 
quoit sans relâche jusqu’au lac de Bienne. Si 
Masséna temporisoit dans l’intention de con- 
centrer ses troupes, il donnoit aux Autrichiens 
|a faculté de s’étendre sur son flanc et . de le 
refouler contre les hautes montagnes ou sur 
le lac de Genève. Ce dernier parti auroit ce- 
pendant été le meilleur, quoiqu’il ne le pré- 
munit point contre le danger d’être attaqué 
avant la réunion de ses forces , danger d’au- 
tant plus redoutable, que, s’il éprouvoit un re- 
vers, sa retraite vers le Jura tomboit dans le 
prolongement de la ligne ennemie derrière 
l’Aar. Quel espoir avoit-il alors d’échapper à 
des pertes' très sensibles, et quelles difficul- 
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tes de tous les genres ne devoit-il pas rcncon 
trer dans le trajet des montagnes ! 

Le résultat probable de l’entreprise projettée 
par le général autrichien offroit au contraire une 
perspective très brillante. Ses succès auroient 
pu lui faire pardonner de n’avoir pas suivi à la 
lettre les instructions qu’il avoit reçues. Peut- 
, être ne l’auroit-on pas retenu ni détourné’ du 
but,, vers le quel il marchoit à grands pas ; et 
si meme plus tard on eût juge convenable de 
lui faire évacuer la Suisse et de céder aux Rus- 
ses le théâtre de ses exploits , on devoit savoir 
gré à l’Archiduc d en avoir expulsé l'ennemi et 
d’avoir facilité les opérations des alliés. 

L Archiduc se décida sans hésiter à tenter 
le passage de l’Aar, et s’occupa dès ce moment 
à choisir l’endroit le plus avantageux, à fixer 
le jour de l’entreprise, à rassembler une masse 
de forces respectable, et à faire les disposi- 
tions nécessaires. 

Le point qui scmbloit offrir le plus de fa- 
cilites pour jetter un pont sur l’Aar , étoit en- 
tre le village de Gross-Dettingen sur la rive 
droite, et celui de Klein-Dettingen sur la gau- 
che , au dessous de l’embouchure de la Reuss 
et de la Limmat; ces deux rivières arrêtoient 
les mouvemens de l’ennemi, qui des contrées 
supérieures auroit voulu se porter rapidement 
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à la défense du point menace. L’Aar forme dans 
ce lieu un coude saillant à l’Est, entoure de 
hauteurs qui dominent la plaine oppose'e, et 
le petit village de Klein-Detiingen occupe' par 
deux seules compagnies et situé au centre du 
coude se prêtoit particulièrement àla. construc- 
tion d’une tête de pont, 0,n trouva de plus, 
que la sinuosité de l’Aar modéroit la violence 
de son cours ; mais on ne fit pas assez d’atten- 
tion , quelle couloit sur un fond de roche, où 
les ancres n’avoient pas de prise. 

Enfin le passage fut résolu pour la nuit 
du 16 au 17 Août, dernier terme pour ras- 
sembler des forces suffisantes. Le général russe 
Korsakow avoit promis d’arriver la même nuit 
à Ober-Endingen avec 20,000 hommes d’infan- 
terie et 1600 cosaques, et de se réunir dans 
cet endroit avec 32 bataillons et 4 2 esca» 
drons (23,ooo hommes et 6000 chevaux), qu’on 
tira des differentes positions sur les bords de 
la Limmat et de l’Aar. Holze reçut en même 
tems l’ordre de rester à Zurich avec 7 bataill- 
ions et 20 escadrons (4600 hommes et 2800 
chevaux) , de défendre la ville jusqu’à la der- 
nière extrémité , et de suivre l’ennemi de près 
en cas que celui-ci se retirât. 5 bataillons et 
6 escadrons (4000 hommes et 1000 chevaux) 
restèrent sur les bords de la Limmat entre 
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Hôngg et Kloster-Wettingen, et des batteries 
furent élevées au confluent de la Limmat et de 
l’Aar alin de balayer pendant le passage le 
chemin venant de Bruk. l)e l’autre cote' du Rhin 
les troupes autrichiennes eurent une destina- 
tion conforme aux mêmes vues : rpiatre régi- v ' 
mens de cavalerie marchèrent de Villingen à 
Stiihlingen; les troupes légères dévoient allar* 
mer 1 ennemi dans la journée du 17 tant au 
vieux Brisac qu a Sclilingen , du côté de Bâle 
par les avenues de Zell et de Wehr, et sur 
toute la ligne du Rhin pour détourner son at- 
tention des bords de l’Aar. On vouloit ouvrir 
une canonnade à Waldshut et l’on prépara de \ 

l'artillerie près de Coblenz pour battre un pe- 
tit camp français placé à l’ernbouchurc del’Aar 
dans le Rhin. 

La marche des troupes jusqu’au lieu duras- 16 Vut. 
comblement fut si bien calculée, que les diffé- 
rens corps , masqués par l inégalité du terrain, 
arrivèrent à feutrée de la nuit entre Gross- 
Dettingen, Tàgerfelden et Ober- Endingen 
sans cire aperçus de l’ennemi, et se formèrent 
en colonnes suivant leur destination. ' 

On s’étoit décidé à jelter deux ponts sur 
l’Aar , l’un sur le haut, l’autre au dessous du 
village de Gross-Detlingen. L’Archiduc vou- 
loit faire passer sur le premier une avant-garde 
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de 5 bataillons ei 6 escadrons afin de gagner 
la chaîne principale des montagnès sur la rive 
gauche de l’Aar entre Maudach, Mônchenthal 
’ et Essingen, d’imercepter la route de Bruk 
h Rheinfelden, ét de couvrir la marche de 6 
bataillons autrichiens et du corps entier des 
Russes qui prendroient leur direction sur Bruk 
parBôzstein, Wiilingcn et Stilii, et s’empa- 
-reroient des ponts de Bruk, d’Ara'u, et de 
celui de la Reuss à Gabisdorf v Une deuxième 
colonne de 12 bataillons et de 12 escadrons 
eut ordre de passer le pont inférieur, de tour- 
ner sur Lutgeren, et de seconder l’opération 
en côtoyant le Rhin par Bernau, Rheinsulz et 
Laufenhourg. Une troisième division enfin de 
g bataillons et 24 escadrons , destinée d’abord 
à protéger le passage, formeroit ensuite la ré- 
serve et suivroit la .première colonne sur la 
route de Bruk, après avoir laissé un bataillon 
à la garde des ponts. Une masse de 38 ,ooo 
combattans se portoit ainsi sur la ligne décisive. . 
- Toutes ces mesures répondirent parfaite- 
ment à leur fin, et la vigilance des avant-pos- 
tes empêcha l’ennemi d’avoir le moindre soup- 
çon du, projet des Autrichiens ; mais l’entre- 
prise échoua par les dernières dispositions re- 
latives au passage de la rivière. Ceux qui fu- 
rent chargés de l’établissement des ponts. 
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avoient néglige la connoissance indispensable 
du local , et sétoient contente's de juger la lar- 
geur du canal. On avoit assez de bateaux pour 
dresser deux ponts, mais il en mànqwoit pour 
les cas impre'vus. En amont de l’endroit desti- 
ne' au passage le terrain se refusoit à la ma- 
noeuvre et à 1 assemblage des pontons; la côte 
escarpe'e près de Gross-Dettingen rendoit très 
difficile leur descente jusqu'au bord de la ri- 
vière; la rive nétoient pas assez basse, on nè 
trouvoit ni fond de graver ni pente douce pour 
lancer les bateaux dans l'eau, et pour les di- 
riger vers le lieu du debarquement, et comme 
on s’e'loit borne' au nombre strictement ne'cessai- 
re, il n’en restoit point de disponibles pour fai- 
re passer des troupes. La rapidité' du torrent 
menaçoit défaire dériver les embarcations beau- 
coup au delà du point d’attèrage; il auroitfal- 
Ju alors les baler contre le courant, ce qui de- 
mandoit beaucoup de tems et de peine, et la 
confection du pont eût eïe' retardée. L’Archi- 
duc qui n’avok pas reconnu lui-même la con- 
trée pour ne point trahir le secret, et qui n’ar- 
riva sur les lieux que dans la nuit du iG au \ j , 
comptoit si bien sur la situation dominante de 
2a rive droite qu’il ne doutoit 2>oint de balayer 
Ja gauchejpar l’effet de son artillerie, et on s’oc- 
cupa du passage, sans avoir préalablement 
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envoyé des troupes prendre pied sur le bord 
oppose'. > 

Les Autrichiens ayant monte' des batteries 
sur les hauteurs de Gross-Dettingen , et trans- 
porte avec beaucoup de peine les pontons der-J 
rière le village , commencèrent le travail à deux 
heures après minuit. Dès que les Français lo- 
ges à Klein-Dettingen s’apperçurent d’un mou- 
vement extraordinaire , ils dirigèrent une fusil- 
lade très vive sur le point d’où venoit le bruit; 
un bataillon autrichien place' à Gross-Dettingen 
répondit par des bordées de mousqneterie , 
l’artillerie commença à jouer , et le village de 
Klein-Dettingen fut bientôt en feu. Les Fran- 
çais cependant ne l’abandonnèrent pas et con- 
tinuèrent à tirer sur l’ennemi qu’un brouillard 
épais cachoit à leurs yeux quand le jour parut. 
Malgré cette circonstance favorable aux Autri- 
chiens le travail du pont n’avançoit pas. Les 
ancres ne tenoient point sur le fond de roche, et 
tous les moyens de suppléer à cet inconvénient 
manquoiént. On n’étoit pas même pourvu de 
cables pour assujettir les bateaux j quelques-uns 
avoient des voies d’eau, d’autres se détachè- 
rent ; en un mot on vit une négligence impar- 
donnable et un désordre honteux dans tous 
los préparatifs qui tenoient à cette bran- 
17 Août, clic de l’armée. Ce ne fut qu’ après de grands 
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efforts, qu’on parvint à neuf heures du matin 
à amarrer treize hateaux au pont d amont,, et 
encore moins à celui d’aval. Le brouillard s’e'tant 
dissipe' alors, le feu des Français devint si meur- 
trier, que tous les pontonniers employe's à 
l’ouvrage furent successivement tue's ou blesses. 
Dans ces entrefaites le bruit du canon éveil- 
la les Français cantonnes entre Bruket Sekin- 
gen. Tous se portèrent vers le point d ou par- 
toit le feu, et les ge'ne'raux Ney et Ileudelet 
rassemblèrent assez de monde pour occuper 
les bois et les hauteurs qui entourent la plaine 
de Klein-Dettingen et les environs de Bôtzstein. 
L’Archiduc avoit manque son but , et une ca- 
nonnade de'sormais inutile finit par un accord, 
d’après le quel il fut convenu , que les Autri- 
chiens retireroient leurs pontons de l’eau sans 
être inquiétés. 

Tout passage d’nn de'file' est sujet à des 
difficulte's proportionne'es à l’espace qu’on doit 
parcourir, et au retard qu’on peut éprouver. 
Ces difficulte's sont plus grandes quand il s’agit 
de traverser une rivière , parce qu’il faut d abord 
e'tablir un pont pour rendre le trajet possible, 
tandis qu’en tout autre cas, le choc d’une co- 
lonne, après avoir ébranle' l’ennemi par l’ef- 
fet du canon, sufCt pour se frayer le chemin. 

Les hommes chargés de la construction 
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d’on pont sont hors d’état de se protéger eux- 
mêmes ou de paraliser les forces de 1 adversai- 
re, comme le feroit une colonne. Ils ont besoin 
d’un secours étranger qui éloigue l’ennemi du 
p iùt de passage , atin qu’il ne puisse endom- 
mager les pontons ni faire du mal aux ouvriers. 
Le ièu du canon et de la mousquélerie ne 
remplit cette lâche que dans le cas très rare, 
où le défdé est assez resserré et le terrain au 
delà assez plat et assez ouvert, pour que l’in- 
fanterie ne puisse pas se mettre à l’abri, et se 
couvrir au moins en partie contre son atteinte. 
Il ne faut donc jamais entreprendre de jetter 
un pont avant d avoir fait passer des de'tache- 
mens sur la rive opposée et chassé l’ennemi des 
alentours les plus proches du point d’attérage. 

On calcule le nombre des premières troupes 
qui passent, d’après la force et la qualité de 
celles qu’elles ont à combattre, d’après les 
moyens de résistance de l’ennemi, et d’après 
les embarcations dont on peut disposer ; mais 
plus ôn parviendra à faire débarquer de mon- 
de, plus il y aura de sûreté pour l’entreprise. 
Si le courant permet de prendre terre sur le 
point même Ou très près de l’endroit marqué 
pour appuier le pont, on fera suivre les premiers 
bateaux par quelques pontons d’assemblage j on 
débarquera par ce moyen plus de monde à la 1 
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fois, et l’ouvrage commence' en même tems 
par les deux extrémités sera fini dans la moitié 
du tems. Pendant le travail le trajet des trou- 
pes ne doit pas discontinuer , afin d’augmen- 
ter successivement les premières forces qui 
s’engagent et d accélérer le passage. Quand 
on est maître des deux rives, tous les ohslacles 
imprévus sont plus aisés à, lever, parce qu’on 
peut s’aider mutuellement des deux côtés. 

Après le premier débarquement suit l’éta- 
blissement du pont et puis la marche des colon- 
nes. Il faut avoir égard à ces trois opérations , 
en choisissant le point le plus convenable pour 
effectuer le trajet. Le seul avantage de dominer 
la rive opposée, n’est pas suffisant pour déter- 
miner ce choix. II faut que les bords soient 
propres à l’embarquement comme au débarque- 
ment, que le terrain permette le déployement 
des colonnes, que la force du courant ne com- 
promette pas la solidité du pont, et que l’on 
ait la possibilité et les moyens de l’assujettir, 
soit au fond de la rivière soit sur ses deux ri- 
ves. La réunion de toutes ces conditions sc 
rencontre rarement; cela fait que les points fa- 
vorables à l’établissement d un pont ne sont 
pas communs, et qu’il est aisé de les distin- 


guer à ces marques caractéristiques. Aussi ne 
devroienl-ilspas être inconnus aux troupes pos- 
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tées sur les bords d’une rivière, surtout si 
elles restent quelque tems dans la même po- 
sition. 

Une opération aussi majeure et aussi com- 
pliquée que le passage d’un de'file' de cette 
nature , réussira rarement , si l’ennemi instruit 
du projet et du point qu’on a choisi, fait de 
soit côté des dispositions analogues de défen- 
se. Le premier soin du général qui veut ten- 
ter cette entreprise, doit être d’en masquer 
les préparatifs indispensables, et de conduire 
l’opération dans le genre des surprises, soit en 
profitant de la trop grande sécurité de l’enne- 
mi, soit en détournant son attention par des 
mouvemens simulés. Le point de Klein- Det- 
tingen avoit échappé à la surveillance des Fran- 
çais, les Autrichiens furent assez heureux de 
ïe trouver, et cette circonstance si avantageu- 
se pour eux les rend d’autant plus coupables 
d’avoir manqué leur but. La crainte , que le 
courant n’emportât les bateaux à une trop 
grande distance , ne devoit pas les empêcher 
de jetter des détachertiens sur l’autre bord 
av~nt de procéder à la construction du pont. 
Comme tous les environs étoient faiblement 
gardés, ils auroient pu s’emparer aisément du 
village de Klein-Dettingen , même en débar- 
quant sur un point plus éloigné. La négligen- 
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ce d’avoir mal reconnu les avenues et le fond 
de l’Aar et de ne s’étre pas pourvu de tous les 
objets nécessaires étoit encore plus impardon- 
nable. Quoique tous ces defauts de précaution 
retombent à la charge des subordonnés bien 
plus que du général en chef, ce dernier mé- 
rité cependant le reproche de n’avoir pas con- 
, nu les hommes aux quels il donnoit sa con- 
fiance. 

On paye souvent bien cher à la guerre l’in- 
souciance que l’on met à former de bons of- 
ficiers en tems de paix. Le ge'ne'ral d'armée , 
occupé de grandes conceptions et portantl'oeil 
sur la vaste étendue du théâtre de la guerre, 
ne peut, ni ne doit entrer dans les détails mi- 
nutieux du service. La marche rapide des évé- 
nemens ne lui permet pas d’instruire ses sub- 
alternes au moment de s’en servir , ou de 
suppléer par d’autres moyens aux connoissan- 
ces qui leur manquent. Il ne peut pas récolter 
là où l’on a négligé de semer, et il doit se con- 
tenter des instrumens qu’il trouve sous sa main. 
Si ces instrumens sont mauvais , il arrivera de 
v deux choses l’une: ou bien il leur accordera 
plus de confiance qu’ils ne méritent, et s’en- 
gagera dans des entreprises au dessus de ses 
moyens qui tourneront mal ; ou s’il connoît 
leur incapacité, il n exécutera qu’avec timidité 
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et lenteur les devoirs que la confiance de son 
gouvernement lui présent. 

Les différentes parties qui composent une 
armée, peuvent être comparées aux anneaux 
d’une même draine; tous doivent être egale- 
ment bons pour que la chaine remplisse l’objet 
au quel on la destine., L’instruction du corps 
des pontonniers autrichiens n’e'toit pas soig- 
ne'e. On lesexerçoit très peu en temsde paix, 
et toujours dans des lieux, où le terrain et le 
cours trop connu des rivières favorisoient la 
construction des ponts , où tous les outils, tou- 
tes les pièces de rapport e'toient préparés , et 
où par conse'quent le travail pouvoit avoiivlieu. 
avec toute l’aisance possible. Ces exercices res- 
sembloicnt bien plus à des parades oiseuses 
qu’à des écoles militaires. Les officiers de pon- 
tonniers, accoutumés au me'canisme de leurs 
fonctions, et dépourvus de eonnoissances pour 
inventer des expédions ingénieux au défaut 
d’autres moyens , n’avoient préparé dans cette 
circonstance que les matériaux nécessaires à 
rétablissement de ponts ordinaires, et quand 
ils virent que les ancres ue prenoieut pas au 
fotld, ils e'toient au bout de leur science. Deux 
compagnies françaises arrêtèrent 5o,ooo hom- 
mes, et cette poignée de braves mérite les 
plus grands éloges. Ils prouvèrent, que des 
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postes qui ne, sont pas exposés à être tournés, 
et où le soldat trouve des abris contre le feu 
ennemi, ne peuvent être emportés' que par Le 
choc à l'arme blanche. Ni la grêle de boulets 
et de balles que les Autrichiens firent, pleuvoir 
sur eux', ni l’incendie du village ne furent ca- 
pables d’ébranler leur intrépidité ; profitant de - , 
l’abri que leur fournissoient les débris des mai- 
sons, ils restèrent fermes au milieu des flammes. 

Le plan de l’Archiduc a^oit éfthoué. Il fit , 
rentrer toutes les troupes dans leurs premiè- 
res positions, et les Français suivirent son 
exemple, après avoir laissé pendant quelques 
jours des postes renforcés sur l’Aar et des re- 
serves à Gabisdorf et à Windisch , jusqu’à ce 
qu’ils fussent certains , que l’ennemi avoit aban- 
donné ses projets. , ■' 

Pressé par le désir de ne pas évacuer la 
Suisse, avant d’avoir reporté son aile gauche 
en avant pour faciliter la marche de Souwa- 
row , l’Archiduc se décida à détacher dans la 
soirée du 17 Août g bataillons et 6 escadrons 
sous la conduite de Hotzc par Rümlang et Grü- 
ningen sur Rapperswyl. Ces troupes arrivè- 
rent le lg à leur destination, et Hotze ordon- 19 Aoot. 
na le 21 une attaque générale avec toute la 
gauche. La première colonne devoit marcher 
par le pont de Grünau contre la position des 

U. . I 


Digitized by Google 



IOO 




Français entre le lac de Zurich et la Sil ; la 
seconde partir de Glaris et se diriger sur Schwyz 
par la vallée de laMutten; une troisième se 
porter du pays des Grisons vers le Crispait eu 
suivant la vallée du Rhin ante'rieur. La fin de 
celte opération fut, que Hotze avec lapremiè- 
£ 1 Août, re colonne arriva au jour fixe' sur les bords de 
l’Aa, et que ses troupes légères s’avancèrent 
le long du lac sur Altendorf, d’où les Fran- 
çais se replièrent dans leur position avantageuse 
entre Piefliken et le mont Aetzel. La seconde 
colonne dut s’arrêter à Schwanden dans la val- 
le'e de la Linih pour couvrir le flanc delà pre- 
, mière, menacée d’être tournée par la vallée 
de Schàchen ; la troisième arriva le 23 àllanz 
et poussa ses avant-postes à Disentis. 

Le désir de l’Archiduc étoit en opposition 
avec les ordres de sa cour ; il sentoit le devoir 
de les suivre , et cette contradiction fit naître 
en lui une indécision qui n’étoit pas dans son 
caractère. Persuadé , que l’événement seul 
pourroit justifier son séjour prolongé en Suisse» 
il crut ne devoir rien donner au hasard. Mas- 
séna parfaitement rassuré sur sa gauche, ap- 
prit la marche d’un corps autrichien sur Rap- 
perswyl , et renforça de nouveau son aile droite 
aux dépens de la gauçbe. En même tems l’Ar- 
chiduc fut informé d’un mouvement général 
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des Français sur le Rhin, de leur rassemble- 
ment aux environs de Spire, et de l’apparen- 
ce d’une nouvelle ope'ration offensive partant 
de là. Ce prince risquoit trop en s’éloignant 
davantage de l’Allemagne, et se rendoit res- 
ponsable, après les ordres reçus, de tous les 
succès que l’ennemi pourroit obtenir de ce , 

côte'. Hotze agissoit mollement , et dcmandoit 
des renforts. Quand la volonté' du chef n’est 
pas bien dc'terminc'e , celle des subordonnes 
chancelle toujours. Le ge'ne'ral russe , canton- 
ne' près de Séebach depuis le passage manqué 
de l’Aar, attendoit derrière la ligne des Autri- 
chiens l’arrivée de sa cavalerie et des dernières 
colonnes de son corps ; sous prétexte que l’or- 
ganisation de ses troupes ne permetloit pas de 
les séparer, il refusa d’envoyer quelques mille 
hommes au soutien de l’aile gauche. Tant de 
contrariétés occasionnèrent unestagnation dans 
les opérations , qui devoit nécessairement tour- 
ner au détriment des alliés. 

Enlin Korsakovv marcha avec son corps tout 
entier, et arriva le 25 par Griiningen à Uz- 25 Août, 
nach. Depuis lors la niasse de troupes rassem- 
blée dans cette contrée, étoit trop nombreuse 
pour agir exclusivement sur la rive gauche de 
la Linih et du lac, et l’Archiduc en relira G ba- 
taillons autrichiens, qu’il réunit à tout ce qui 

1 a 
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se trouvoit dans les positions de la Liunnat , 
afin de debouclier par Zurich et de seconder , 
le mouvement offensif de l’aile gauche en atta- 
quant le centre de Masse'na'sur , 1 ’Uetli. Le nic- 
hant Korsakow crut, qu’on vouloit lui tendre * 
un piège. 11 déclara, que les intentions de la 
cour 4 e Vienne lui étant parfaitement con- 
nues, l’entreprise ne conduiroit qu’à la perte 
de tous les avantages remporle's jusqu’à ce jour, 
dès que les Autrichiens e'vacueroient la Suisse, 
et qu’alors il ne lui resteroit qu’à prendre une 
position près de Schafhauscn. Alléguant ensui- 
te un ordre de Souwarow d’envoyer 10,000 * 

hommes en Italie sous la conduite du prince 
Gortschakow *) il demanda pour prix de son 
accession à l’entreprise projete'e, que les six 
bataillons rappelés restassent à l’aile gauche , - 
et que l’Archiduc s’engageât à coopérer avec 
toute l’arme'e autrichienne. 

Le tems s’e'couloit inutilement , l’ennemi se 
renforçoit tous les jours , et l’Allemagne ctoit 
de pius en plus menace'e. On ne pouvoit se 
flatter de voir s’e'tablir plus tard cette harmo- 
nie qui, même sous les augures les plus favo- 
rables, se soutient rarement à la longue entre 

*) L’ordre du maréchal Souwarow étoit daté de Novi le 
11 Août, époque à la quelle il iguoroit lui-même, qu’il 
dut marcher eu Suisse. , 
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des armées alliées, et qui seule eût été capable 
de former une niasse puissante de toutes les for- 
ces reparties en Allemagne et en Suisse. D’a- 
près ces considérations l’Archiduc crut devoir 
se conformer aux ordres de sa cour en aban- 
donnant au sort ce qui désormais ne dépçndoit 
plus de lui. 

* Ce prince ne voulut cependant pas exposer 
Korsakow à une défaite trop certaine, et afin 
de 1 aider à se soutenir dans une défensive 
honorable jusqu’à l’arrivée de Souwarow, il 
laissa le général Hotze en Suisse avec 3o ba- 
taillons et 34 escadrons (-25,000 hommes y 
compris 3,ooo Suisses). Le reste de ces forces 
lui parut suflisant pour marcher contre l’enne- 
mi , qui déjà s avançoit vers Philippsbourg sur 
la rive droite du Rhin. Enfin pour dernière 
mesure on convint, que les Russes quitte- 
roient Uznach le 27, qu’ils reinplaceroient 
les Autrichiens entre le lac de Zurich et 
le Rhin, et que llotze former oit l’aile gau- 
che de 1 armée depuis Meylen sur le lac de 
Zurich jusqu’aux frontières d Italie. A cette 
époque cependant la position de ce général ne 
couvroit pas dans toute son étendue la com- 
munication qu’on vouloit lui confier. Porté par 
tempérament à saisir les extrêmes dans le bon- 
heur comme dans le malheur , llotze avoit 
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craint d’être attaque' par dns forces supérien- 
• res sur les bords de l'Aa , et crut d’après les 
propos négalifs de Korsakow ne pas pouvoir 
compter sur les secours des Russes. 'Cette mé- 
Août, fiance lut cause, qu’il se retira le 26 drrrière 
la Linth, pendant que l’Arcliiduc négociait avec 
le ge'nëral allie; qu il de'truisit le pont de Grii- 
nau, et quil partagea ses troupes entre Rap- 
perswyl , Schennis etSchwanden, en ne lais- 
sant que quelques postes à Nets) liai et contre 
le lac de Klônthal sur la rive gauche de la Linth, 
afin de protéger la grande route de Claris et 
la plus courte communication avec le pays des 
Grisons. 

Un long repos est si peu conforme à l’es- 
prit re'muaut des gouvernemens révolutionnai- 
res et de leurs années, que les généraux sont 
souvent entraine's malgré eux à des entreprises 
peu réfléchies; niais encore le caractère par- 
ticulier de Masséna le poussoil à une activité 
infatigable. Il avoit reçu la plus grande partie 
des renforts qu’il altendoit, et se décida à pren- 
dre l’offensive en alliant le passage de la Lim- 
mat à une attaque simultanée par son aile droi- 
te dans les hautes montagnes. La nuit du 3 o 
Août fut fixée pour cette opération , quoique 
les alliés n’eussent jamais eu de si grandes for- 
ces sur la ligne décisive de la Limrnat, atten- 
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du que les Russes étoient arrive's , et que les 
Autrichiens s’y trouvoicnt encore. 

Le point que Masséna avoit destine' au pas- 
sage, e'toit mal choisi au confluent de la Lim- 
mat, de la Reuss et de J’Aar, où la reunion 
de ces trois rivières rend le courant si rapide, 
qu’il est impossible d’assujettir les bateaux; 
où des bancs de sable arrêtent la navigation 
quand les eaux sont basses, et où le terrain 
de la rive droite, couvert de vignes, s’élève 
par étages jusqu’à la crête escarpée des mon- 
tagnes. L’avantage de pouvoir faire flotter sur 
l’Aar et sur la Reuss tous les objets nécessai- 
res à la construction d’un pont, ne compen- 
soitpas ces inconvéniens. Heureusement pour la 
gloire de Masséna les bateaux furent endom- ' 
magés pendant la nuit en descendant la Reuss; 
il crut son projet éveutc', et renonça à l’entre- 
prise. Les succès de son aiie droite effacèrent 
cette mésaventure. 

Le 2Q Août les Français allarmèrent tout 29 A»»t. 
le cordon-autrichien de la Linth, s’emparè- 
rent du poste au lac de Klonthal, puis de ce- 
lui de JNàffels , et enfin de Glaris même. Le 
brave major Etvos posté avec deux bataillons 
à Schwanden, jetta un détachement dans la 
vallée de la Sernst, et fil occuper le’ pas de 
Sàgniss au dessus de Panix, descendit eusui- 
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te dans lavallée delà Linth, reprit les postes 
perdus, et alla s’e'tablir à N âffels. li avoit bien 
pense' à se ménager une retraite ; mais les corn-, 
municaiions avec le pays des Grisons se bor- 
nèrent dès lors au seul chemin détourne' par 
Wallenstadt et Sargans. 

Les Français renouvelèrent l’attaque le 3o 
et réunirent à cet effet la plus grande partie, 
de la" division Soult, pelle de Cliabranel l’aile 
gauche de Lecourbe. Pendant qu’ils amusoient 
les Autrichiens sur tous les points et par des 
démonstrations et par le feu de leur artillerie, 
la colonne principale marcha droit de Bilten 
sur Nàffels. Après un combat très opiniâtre 
elle remporta l’avantage dans la soirée j et re- 
poussa l’ennemi dans un tel désordre, quelle 
se seroit emparée du pont de Nàffels sans l’ar- 
rivée d’une reserve qui accourut sur la rive 
droite de la Linth. 

Profitant de la nuit les Français quittèrent 
la vallée depuis Richenbourg jusqu’à Nàffels, 
gardèrent les hauteurs qui dominent cet en- 
droit, et se portèrent vers Glaris. Leur inten- 
tion étoit de gagner le chemin qui par Enne- 
da mène sur le revers de Mollis, et d’inter- 
cepter la communication de Hotze avec la val- 
lée du llhin par Kerenzen et Wallenstadt. Une 
reconnoissance que ce général fit le lende- 


Digitized by Googlç 


IWW 1 5 y r+r*m 

tnain vers le lac de Klônthal et par GJaris vers 
Knneda, re'ussit dans le commencement, mais 
finit par la défaite totale de ses troupes. Con- 
vaincu alors des projets de l'ennemi , il renon- 
ça à toute entreprise ulte'rieure, évacua la 
rive gauche de la Linth, fit rompre les ponts 
de Naffels et de Netsthal , et occupa avec l’aile 
gauche de l’armée une ligne qui put lui assu- 
rer la communication avec le pays des Grisons ; 
cette ligne comraenç.oit à Meylen sur le lac de 
Zurich , suivoit la rive droite de la Linth par 
Uznach, Schennis, jusqu’à Wesen, tournoit 
ensuite derrière le lac de Wallenstadt sur 
Wallenstadt, Sargans, Ragaz, par. la vallée 
delà Tamina sur Vettis , traversoit la montag- 
ne dite le Kunkelsberg , passoit par Flims et 
aboutissoit à llanz dans la vallée du Rhin an- 
térieur. Le pas de Kerenzen sur la rive opposée 
du lac de Wallenstadt, et celui de Weistan- 
nen en avant de Sargans furent conservés, 
quoiqu’ils se trouvassent en dehors de la ligne. 
Une si grande étendue ne permit d’établir que 
de faibles reserves sur quelques points, par- 
ticulièrement à Kaltbrunn derrière la Linth, 
et entre Coirc et Reichenau. 

Hotze dans la crainte d’être attaqué ayoit quit- 
té sa position concentrée derrière l’Aa pour en 
prendre une plus étendue, et changea sonat- 
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titude menaçante pour une autre qui n’étoit 
que passive. Enfin il abandonna tout projet 
offensif, quand il vit les Français (aire minet 
de vouloir atteindre son flanc par le sentier 
difficile en arrière de Mollis , et lui- même ce- 
pendant tenoit le grand chemin de la valle'e , 
que l’ennemi devqit traverser avant d’arriver 
surKerenzèn parles montagnes escarpe'es d’En- 
neda. Hotze vouloit occuper toutes les passes 
et tous les accès du Vorarlberg, du pays des 
Grisons et du Tirol, et se trouvoit trop faible 
partout. S’il eût concentre' ses forces dans une 
position entre les lacs de Zurich et de Walleu- 
stadt de'bouchê des chemins qui remontent 
vers les sources de la Linth, sur Diseniis et 
sur le St. Gotard, il auroit bien plus imposé 
à l’ennemi qui dès lors ne pouvoit point s’a- 
venturer au delà sans compromettre ses com- 
munications. La Linth est facile à traverser, 
et Hotze auroit pu se me'nager un passage as- 
sure', si pendant qu’il tenoit la rive gauche, 
il avoit pense' à faire construire une seule tête 
de pont. C’est une mesure qu’un ge'ne'ral ne 
devroit jamais ne'gliger toutes les fois qu’une 
rivière coule sur les derrières' de sa position. 

La re'partition des troupes convenue entre 
l’Archiduc et le ge'néral Korsakow, devant ser- 
vir de base aux operations ultérieures, con- 
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finira l'observateur attentif à plus d’une remar- 
que. Les Russes réunis au corps de Hotze for- 
moient une arme'e de 56 à 57,000 hommes. La 
brigade du colonel Strauch , quoique trop 
e'ioigne'e du sommet du St. Gotard pour pren- 
dre une part très active aux opérations en Suis- 
se, obligeoit cependant l’ennemi à la faire ob- 
server. Une brigade autrichienne, commandée 
par le ge'ne'ral Nauendorf, et renforce'c récem- 
ment de trois bataillons , se trouvoit entre la 
Wies et la YVuiacb, et mcttoit les Français 
dans la nécessité de garnir les bords du Rhin 
depuis Bâle jusqu’à Bernau. Ainsi l’on peut 
compter, que leur supériotité numérique en 
Suisse ne de'passoit pas 10,000 hommes, et qu’à 
l’arrivée de Souwarow cette même supériorité 
se trouveroit du qôté des alliés. Mais encore dans 
l’intervalle elle n’c'loit pas assez considérable 
pour donner aux Français une prépondérance 
passagère, si les alliés avoient eu le bon esprit 
de concentrer leurs forces pour suppléer à 
leur infériorité. La nature leur offcoit à cet ef- 
fet une ligne des plus avantageuses depuis 
Coblenz jusqu’à Sargans. Le front couvert de 
rivières et de lacs , les ailes à l’abri d être 
tournées, cette ligne de positions auroit em- 
pêché les Français d’opposer des forces con- 
sidérables à Souwarow entre le lac de Wallon- 
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stadt et le mont St. Gotard ; et si cependant 
ils l’eussent tenté, les alliés pouvoient s’avan- 
cer de Coire, de Claris où de Zurich, et frayer 
le chemin à la rencontre des Russes, car dans 
les pays de montagnes il n’est pas si facile de 
sc jeter entre des armées qui agissent de con- 
cert, et de les battre séparément, comme dans 
la plaine. 

Une position choisie d’après les vues que 
nous venons d’indiquer, eût été bien plu» con- 
venable aux alliés, que de disséminer leurs for- 
ces sur un cordon très étendu, et qui malgré 
cela se lioit si peu aux frontières d’Italie , que 
la communication avec ce pays ne pouvoit pas 
même être entretenue par des postes déta- 
chés. Il est vrai, que ce plan supposoit une 
grande activité dans la défensive: il auroit fal- 
lu que l’exécution suivit de près des résolu- 
tions promptes et déterminées, que toutes les 
troupes fussent , soumises un seul chef, et 

que ce chef n’eut pas besoin de recourir à des 
négociations pour sé" faire obéir. Il auroit fallu 
revenir enfin de l’importance exagerée qu’on 
attachoit à défendre les gorges duTirol, des 
Grisons et du Vorarlberg, et se défaire du 
préjugé, que pour couvrir ces entrées il étoit 
nécessaire de les occuper immédiatement. Un 
autre défaut de ce cordon pernicieux étoit que 
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ses lignes de retraite se dirigeoient sur le Ti- 
rol et le Vorarlberg. Cette circonstance seule 
separoit les forces des allies en Suisse de cel- 
les qu’ils avoient en Allemagne, les obligeoit 
à former deux armées indépendantes, et les 
privoit du plus grand avantage qu’ils avoient 
eu jusqu’alors sur les Français , celui que tou- 
tes leurs positions depuis le St. Gotard jusqu’au 
Mein dépendoient d’un point central, teudoient 
au meme but, et formoieut une seule masse 
de forces. Peut-être eût-il été' plus sage de 
transposer les Russes dans les hautes contrées 
de la Suisse au delà du lac de Zurich , et de 
laisser au général Hotze les bords de la Lim- 
mat et de l’Aar. Par celte disposition Korsa- 
how se trouvoit à portée du maréchal Souwa- 
row, et les Autrichiens, gardant la partie la 
plus intéressante de la Suisse, ne séparoient 
pas leur armée; mais comme on fit la faute des 
prolonger la ligne des positions jusque dans 
les hautes montagnes , l’organisation des 
troupes russes à celte époque ne permet- 
toit pas de les employer dans de pareilles con- 
trées. Elles éloient surchargées de bagages, 
le soldat ne savoir combattre qu’à rangs serrés 
et en ligne, et leur général rc'pug-noit à par- 
tager ses forces ; ce qu il n auroit pas évité en 
formant la gauche de l’armée. 
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Un juge impartial, voyant les événemens 
sans pre'vention, et. ne s’arrêtant qu’au parti 
le plus propre à remplir de grandes destine'es, 
reprochera à l’Archiduc d’avoir pre'fëre' la Jdé- 
livrance de Philippsbourg à un objet plus im- 
portant^ d’avoir quitte la Suisse avant larrivée 
de Souwarow, ou du moins avant qu’un dan- 
ger plus imminent ne menaçât ses communi- 
cations dans le bassin du Danube, de n’être 
pas reste pour Sa personne en Suisse afin de 
re'unir et de faire plier sous son autorité' les 
vues particulières de Korsakow et de Hotze, 
et de ne p is y avoir laisse' autant de trou- 
pes qu’il en falloit pour balancer les force? de 
l’ennemi , d’autant plus que les opérations des 
Fiançais n’étoient pas tellement inquiétantes, 
qu'on dut leur opposer plus de 4o,ooo hom- 
mes; ce qu’à la vérité on ne pouvoit pas sa- 
voir à cette époque. Un observateur moins 
sévère verra dans la situation e'mbarrassante de 
l’Archiduc et dans ses fautes une nouvelle preu- 
ve des dangers, aux quels on s’expose, quand 
des cabinets éloignés du théâtre des événe- 
mens donnent pendant le cours d’une campag- 
ne. des ordres précis sur la marche des opé- 
rations, au lieu d’indiquer à leurs comman- 
dans d armée les vues générales , d’après les 
quelles ilà doivent se conduire. Mais ce même 
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obvervateur ne pourra pas s’empêcher de blâ- 
mer l’Archiduc de son indécision, lorsqu'en 
envoyant Hotze le a 7 Août à Rapperswyl, il ne 
contraignit point par une volonté' déterminée 
et par des ordres positifs les généraux russes et 
autrichiens à continuer sans réplique et avec 
vigueur les opérations sur la rive gauche du 
lac de Zurich; ce qui peut-être auront remis 
l’état des affaires. 

Les Russes relevèrent les Autrichiens sans 
être inquiétés-; la masse des troupes réunies 
dans ce moment étoit trop forte , pour que 
M asséna, après avoir porté son aile droite à une 
si grande distance put entreprendre sur elles. 
L’Archiduc chargea JNauendorf de couvrir son 
flanc et ses derrières dans le cas que les Rus- 
ses fussent obligés de céder, et se mit en mar- 
che Je 3i Août et le l Septembre avec 3o ba- 
taillons et 42 ' escadrons en se dirigeant sur 
Tuttlingen. 

CHAPITRE VL 

J ». . 

DELIVRANCE IÎE PHILIPPSBOÜRQ. L'ARCHIDUC 
PREND ftlANNHEIM LE 18 SEPTEMBRE. (VOYEZ 

LE PLAN VI.) 

• 

Rien ne pouvoit être plus agréable à l’Ar- 
chiduc qu’une entreprise de l’ennemi sur la 
rive droite du Rhin, qïii lui fournissoit un mo- 
tif apparent de remplir au moins en partie les 
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intentions de la Cour de Vienne. Les Fran- 
çais s’étoient de'cidc's à faire le sie'ge de Phi- 
lippsbourg, place qui n’avoit aucune influen- 
ce sur les opérations ni par son assiette ni par 
la force très modique de sa garnison, et qui 
tout au plnsgênoit la libre navigation du Rhin ; 
mais ce dernier inconvénient sur une rivière 
qui coule devant le front des positions, n’est 
pas bien important, et connue tête de pont 
Philippsbourg e'toit inutile àux Français, puis- 
qu’ils en possedoient plusieurs autres sur les 
principaux de'bouches. Peut-être esperoient- 
ils de faire par cette conquête un grand effet 
.sur l’opinion publique qui attache ordinaire- 
ment une importance exagere'e à toute forte- 
resse, quelqu’ insignifiante qu’elle puisse être. 
Peut-être aussi se figuroient- ils, que les Autri- 
chiens renonceroient à des entreprises plus es- 
sentielles pour empêcher une perte qui seroit 
une tache à la gloire de leurs armes. Ce calcul 
n’est cependant pas toujours juste, pareequ’un 
ge'ne'ral habile se met au dessus des reproches 
du vulgaire, n’ambitionne que les suffrages des 
connoisseurs , et attend tranquillement, que le 
re'sultat de ses opérations en prouve le me'ri- 
te. Si les Français avoient employé' toutes leurs 
troupes entre le haut et le bas Rhin pour me- 
nacer les communications des Autrichiens vers 
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les sources du Danube enpartant.soitdeKehl, 
soit de Mannheim, cette diversion eût etc' bien 
plus efficace que le sie'ge de Pliilippsbourg. 
L’Archiduc pouvoit sans danger leur abandon- 
ner cet appât, peut-être même laisser condui- 
re le sie'ge à sa fin, mais il n’en e'toit pas ainsi 
de l’autre opération qui le forçoit d’agir sur le 
champ, parce qu’elle tendoit à lui porter un 
coup mortel. 

Quand les Autrichiens sortirent de la Suis- 
se , la forêt noire se trouva tellement encoqa- 
bre'e de, troupes, qu’une operation partant de 
Kehl devenoit impossible ; mais rien n’cmpê- 
choit les Français de se porter sur le Nècre, 
et d’obliger leurs adversaires à se tenir conti- 
nuellement en garde jusqu’aux frontières delà 
Suisse, tandis qu’eux-mêmes pouvoient sans 
risque de'garnir leur ligne couverte par le Rhin 
et par les forteresses. Le mouvement des trou- 
pes françaises qui depuis la moitié' du mois 
d’Aout filoient de Bâle vers le bas Rhin , an- 
nonçoit assez ce projet. Leur gênerai Millier 
avoit concentre son corps à Oggersheim, et 
déboucha le 26 Août par Mannheim avec 6 de- 26 Août, 
mi-brigades et 11 régimens de cavalerie par- 
tagés en trois colonnes. La première se porta 
sur Heidelberg et occupa Rohrbach et Leimenj 
la seconde marcha par Schwezingen sur Off- 
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tersheim et Sandhausen; la troisième se ren- 
dît par Brühl et Ketsch à Hohenheim et vers 
Neu-Loshéim. Les détachemens de la cavalerie 
autriçhiennè au nombre de six escadrons qui 
battoicnt le pays entre Philippsbourg , le Nè- 
cre et le Mein, se retirèrent partout. 

27 A ont • Le ‘27 les Français occupèrent Langenbrück 
sur la Bergstrass (route des montagnes), puis 
Hambrück et le moulin de Neudorf du côte 
de Graben, s’emparèrent d Oberhausen, Wag- 
hausel et Wiesenthal, et cernèrent Philipps- 
bourg. Le lendemain la première colonne s’a- 
vança par Sinzheim et Fiirfeld jusqu’à Heil- 
hronn. Le petit nombre d’Autrichiens posle's 
dans ces environs se concentra à Lauffen , où. 
ils furent renforcés par un bataillon de trou- 
pes des cercles et par deux escadrons. Plus 
, tard il leur arriva un secours de 45 o Wiirtem- 
bergeois avec , 8 canons et d’un régiment de ca- 
valerie des cantonnemens reculés. Les hou- 
sards dépôstés des environs de Heidelberg se 
rassemblèrent entre Pforzheim et Bessigheim, 
et trois escadrons de dragons marchèrent de 
Rastadt à Durlaeh. • 

«9 Août. Les Français continuèrent le 2g leur mou- 
vement sur Lauffen, Bretten et Carlsruhe ; 
mais la nuit suivante ils se replièrent derrière 
la Pfinz près de Grabcn, investirent Philipps- 
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bourg de plus près, et quittèrent le 3oBruch* 
sal , Fürfeid et Heilbronn. Les bois de Wie- 
senlhal et de Forst, le chateau de Kisslau, 
Langenbrück, Eppingen et Steinfurt restèrent 
occupes. Le gros de leurs colonnes continuel- 
lement harcele'es par la cavalerie autrichienne 
qui les suivoit a la piste, alla s’établir à Gra- 
ben, Wisloch et Sinzheim. Quelques troupes 
Mayençoises et les babitaus armés arrêtèrent 
un corps français commande par le général 
Paraguay dhillers, qui le 28 avoit pénétré en 
deux colonnes de Cassel et Oppcnheim par 
Francfort à Seligenstadt. Une partie de ces 
corps se^ dirigea le 3 o et le 3 i sur Heidelberg 3 o Août, 
et se réunit aux troupes du général Millier 5 le 
reste se retira sur Hôchst. 

Cette nouvelle position des Français n’in- 
diquoit d autre but que découvrir le bombar- 
dement de Pbilippsbourg. Une garnison de 
2267 hommes d’infanterie et de 55 chevaux 
composée de différentes troupes des princes 
de l’Empire sous les ordres du brave Rhingra- 
ve de Salin, Lieutenant général du cercle de 
Franconie, défendoit la place. Lorsque les 
Français évacuèrent le 2Ô Août la rive gauche 
du Rhin vis-à-vis de Pbilippsbourg pour se 
concentrer à Oggersheitn , le Hhingrave envoya 
des detachemens au delà du fleuve et lit raser 
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leurs batteries. Les Français rétablirent ces ou-» 
vrages , et après avoir somme la garnison de 

6'Septrmb. § e rendre , ils firent jouer le 6 Septembre 10 
mortiers , 4 obusiers et 4 canons sur la ville. Le 
6 ils enlevèrent le village de Rheinsheim. Leur 
feu dura sans interruption jusqu’au U et dès les 
premiers jours la ville entière devint la proie 
dés flàmmes. La fermeté de la garnison est 
d’autant plus digne d’éloges, qu’à défaut de 
casemattes elle n’avoit que quelques blindages 
pour se mettre à couvert. r. 

Ayant reçu dans l’intervalle des renforts 
de Luxembourg et de 1’Alsaéc; les Français 
se reportèrent en avant. Comme leurs trou- 
pes n’eïoient pas assez nombreuses pour pro- 
téger l’investissement de Philippsbôurg par une 
forte position concentrée , ils profitèrent judi- 
cieusement de leur supériorité du moment et 
cherchèrent à consolider leur entreprise en 
gagnant du terrain et en refoulant l’ennemi 
aussi loin que possible. La cavalerie autri- 
chienne qui rodoit encore dans les environs, 
fut repoussée le 7 Septembre jusqu’à Wein- 
garten et Gundclsbeim, et d’Eppingen elle dut 

8 Septemb. se retirer sur Lauffen. Le 8 les Français pri- 

rent possession de ces endroits , et placèrent 
! 5ooo hommes à Layfifen ; mais ce fut le der- 

9 Septemb uier de leurs progrès, car le g l’avant-garde 
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d’un corps autrichien qui campoit ce jour là 
à Schwicbertingen, se montra à Hochdorf. 

L’Archiduc qui n’attachoit pas une très 
grande importance à la forteresse de Philipps- 
bourg, et qui ne croyoit pas le corps d’inves- 
tissement très nombreux, s’e'toit proposé en 
partant de la Suisse de n’envoyer qu’un déta- 
chement proportionné au secours de cette 
place, et de s’arrêter d'abord sur le point le 
plus essentiel, aux sources du Danube. Mais 
bientôt rassuré par l’impuissance de l’ennemi 
sur le haut Rhin, et ne cessant de recevoir des 
houvellcs exagérées de la force des Français 
sur le Rhin du milieu, ce prince changea de 
résolution, laissa 14,000 hommes entre la val- 
lée de la Rench et Waldshut, une reserve de 
10,000 entre Waldshut et Villingen, et dis- 
posa le reste de manière , que 3 o bataillons 
et 76 escadrons pouvoient être rassemblés le 
12 entre Pforzhcim et Vaihingen. 1 

Dès que les Français apprirent l’approche 
de. forces si considérables , dont la cavalerie 
se répandait de tôus côtés , ils se décidèrent 
à la retraite. Le 10 ils abandonnèrent Wein "10 Sepfcinb, 
garten, Bruchsal, Lauffen et Iicilbronn. Le 
il ils évacuèrent Forst, Eppingen, Sinzheim,n Septemb. 
cessèrent le feu contre Philippsbourg , et le- 
vèrent le blocus la nuit suivante. Ils se retirè- 
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12 Septsmb.rent le 13 à Hokenheim derrière la Kreicli , 
partirent de Wisloch le même soir et ne lais- 
sèrent que de faibles postes sur la Bergstrass. 
iS Septemb.Lc |3 lé corps entier se rassembla à Schwe- 
14 SepUmb.zingen et se replia le i 4 sur Mannheim^ en 
occupant Nèkerau et Sekenheim. -L’avant-gar- 
de des Autrichiens , renforce'e par la plus gran- 
de partie de l.eur cavalerie et par les paysans 
insurge's, qui sous les ordres du colonel Wre- 
de avoient fait beaucoup de mal aux Français 
partictriièremeni dans la forêt de l’-Odenvvald , 
poursuivit l’ennemi sans relâche, et des pariis 
ouvrirent le 14 la communication avec les con- 
t6 5 iptemb.^ ees d u Mein. Enfin le 16 il arriva assez d in- 
fanterie légère dans la plaine de Schwezingen, 
pour qu’on fut en état d’établir uné forte chai- 
ne de postes entre le Rhin et le Nècre depuis 
le relais de la poste sur la route de Schwezin- 
gen jusqu’à Sekenheim sur la chaussée, de Hei- 
delberg. 

L’Archiduc ne crut pas nécessaire d’atten- 
dre la réunion de toutes ses troupes sur les 
bordf de l’Enz. Sa supériorité lui permettoit 
de néglige^- cette mesure depre'caution, et con- 
tinuant sans s’arrêter sa marche vers la vallée 
du Rhin, il déboucha du i 3 au 16 par Ob- 
statt et Wisloch , et campa à Leimen et Ho- 
kenheim. Cinq bataillons restèrent à lliingen. 
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Ce fut alors que ce prince forma le dessein 
de chasser l’ennemi de Mannheim et de le re- 
jeter au delà du Rhin en s’emparant de ce pos- 
te. Tous les avis qu’il recevoit, prometioient 
le succès d une entreprise, pour la quelle le mo- 
ment pre'sent paroissoit le plus favorable. On 
sa voit, qu’une seule demi-brigade et un re'gi- 
ment de cavalerie, occupoient Mannheim, et 
deux bataillons et deux escadrons Nèkerauj 
que le reste des troupes françaises avoit passe' 
le Rhin , qu'une partie avec le general Collaud 
marchoit vers Landau, et que 1 autre sous les 
ordres du ge'ne'ral La Roche s’c'toit dirige'e vers 
la Hollande. D’un autre côte l’ennemi travail- 
loit avec assiduité' à des retranchemens et in- 
diquoit par là l’intention de se maintenir , si 
on lui laissoit le tems de les achever. 

Le ge'ne'ral Ney commandoitle corps poste' 
sous les murs de Mannheim. Cette ville est 
située au confluent du Nècre et du Mein dans 
une vaste plaine, qui n’est coupe'e que par les 
levee's des grand-chemins et en quelques en- 
droits par d’anciens bras du Rhin et du Nè- 
cre la plupart desse'che's. La place e'toil dé- 
fendue par un rempart et onze bastions cnr 
loure's d’un fosse' plein d’eau, déplus par des 
demi-lunes , des contrcgardes et un chemin 
couvert. Le pont du Nècre n’existoit plus 3 
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à son défaut on se servoit de cannots pour tra- 
verser la rivière. La tête de pont sur la rive 
droite du Nècre consistoit en un ouvrage peu 
important * niais flanque' par des flêelies bas- 
tionnées ëleve'es en maçonnerie sur la rive gau- 
che -, les Français l’avoient renforce' en donnant 
plus d’c'lendue au glacis qui i’entouroit, ,et en 
construisant trois redoutes détachées au delà 
de la levée du chemin de Kàferthal. Les trois 
seuls bastions entre le vieux Nècre — nom 
qu’on donne à l’ancien lit de cette rivière — 
et le Rhin e'toient accessibles et se prêtoient 
à une attaque de vive force ; aussi les avoit-on 
répares et les angles , qu’on avoil fait sauter , 
étoient relevés en terre et revêtus de fasci- 
nes. Les Autrichiens trouvèrent le chemin 
couvert rétabli et les mines chargées. Tout le 
reste de l’enceinte étoit suffisamment protégé 
„ par le Rhin et par le Nècre malgré le mauvais 
état des ouvrages. , 

Afln de couvrir encore mieux le front d’at- 
taque les Français avoient élevé au pied du. 
glacis deux grandes redoutes et devant elles 
une ligne- de retranchemens, dont la gauche 
s appuyoit aux eaux stagnantes du vieux Nècre 
et aux jardins fortifiés d’un pavillon nommé la 
Kaiserhütte ; une redoute avancée sur le cen- 
tre barroit la chaussée de Schwezingen, et la 
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droite embrassoit le chantier appelé' le Holz- 
hof situé sur un terrain trempé par les fréquens 
débordemens du Rhin. Des batteries montées 
sur la rive gauche du fleuve battoient les ap- 
proches de ce poste qui d ailleurs étoit cou- 
vert par le village de Nèkerau également retran- 
ché et entouré, d’un fossé large , profond et 
fangeux, creusé pour détourner leséconlemens 
du Rhin, mais ordinairement sec eu été. Une 
digue servant de chemin traverse les prairies 
boisées en arrière de Nèkerau, et longeant le 
Rhin les protège contre ses inondations. Cette 
digue étoit coupée en plusieurs endroits, et des 
flèches en fermoient le passage. D’autres redou- 
tes placées à côté de la chaussée de Schwézin- 
gen défendoient les avenues de Nèkerau et em- 
pêchoientl’ennemi d’arriver sur le village en s’a- 
britant derrière l’élévation du grand chemin. 
Il importoit aux Français de garder le coude 
du Rhin entre Nèkerau et lé Holzhof, puisque 
de là l’ennemi gagnoit la faculté de battre le 
pont qui communique de Mannheim avec la 
rive gauche du fleuve. 

Le premier but d’une tête de pont est de 
couvrir le passage qui se trouve derrière elle ; 
elle en remplit un second , quand elle est as- 
sez spacieuse pour qu’un nombre considérable 
de troupes puisse se former et déboucher sous 
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sa protection. La pièce de Mannheim suffiâoit 
à cet effet. Tous les ouvrages avances dans la 
plaine e'toient inutiles et avoient de plus l'in- 
conve'nient d’embrasser des points peu tena- 
bles quides hauteurs de la rive droite du Nè- 
cre pouvoieilt être pris en flanc et à revers. Il 
ne fal’oit que raser les e'difices de la Kaiser- 
hiitte pour que tout ce terrain se trouvât sous 
le feu de la place et qu’il eut e'te' impossible à 
l’erinemi de s’en approcher à découvert. Mais 
le plus grand défaut se manifesta dans les ou- 
vrages du Hoîzhofqui dévoient empêcher, qu’on 
ne tirât sur le pont. Us e'toient faibles de pro- 
fil, abordables sur leurs flancs et ouverts par 
la gorge , tandis que des ouvrages de cette 
importance devroient être à l’abri de toute in- 
sulte et liés aux fortifications de la place. Les 
batteries de la rive gauche s’étendoient sans 
raison jusqu’au pon^ et ne flanquoient qu’en 
partie le front du Holzhof, où l’on n’avoitrieo 
fait pour empêcher rétablissement des batte- 
rjes ennemies soit en démolissant la digue, soit 
en dégradant le terre-plein du rivage. Cés tra- 
vaux cependant auroient accru la force de 
Mannheim sans exiger ni plus de tems ni plus 
de peine que les ouvrages superflus , tracés de- 
vant le front d’attaque et près de Nèkerau. Ce 
village trop enfoncé pour dominer la plaine , 
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narrêtoit point l'ennemi; les Autrichiens pou- 
voient le dépasser hardiment et couper a»x 
Français le seul chemin de retraite qui les 
conduisoit sur le Holzhof en suivant le coude 
du Rhin. •. 

Les Français tombèrent ici dans une erreur 
qui n'est pas rare dans l’histoire de la guerre : 
ils s’exposèrentà un grand danger pour en éviter 
un petit, suite ordioairç de l’irrésolution ou 
de la timidité. On oublie que le but des for- 
tifications est de soutenir un poste important 
contre les attaques de l’ennemi en augmentant 
ses moyens de résistance , et l’on cherche à 
remplir ce but en multipliant les lignes, de dé- 
fense, en éparpillant les troupes en pure per- 
te, en entassant des. ouvrages .avancés, qu'il 
faut défendre l’un après l’autre et par des com- 
bats successifs. C’est la même faute que l’on 
fait-, quand , après avoir choisi une position 
favorable pour attendre de pied ferme l’atta- 
que de l’ennemi, on se prive ensuite des trou- 
pes necessaires à sa défense en les employant 
au soutien des avant-postes, et quand par là 
on les engage dans des combats inutiles sur un 
terrain reconnu désavantageux. Cette métho- 
de étoit d’autant plus nuisible dans la circon- 
stance dont il s’agit, que les troupes françai- 
ses n’étoient point assez .nombreuses pour dé- 
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fendre vigoureusement tous leurs ouvrages. La 
défense de Mannheim n’étoit pas organisée ; la 
garnison pouv'oit tout au plus résister à un coup 
de main, et la prise du Holzhof, qui ne pré- 
sentoil pas de difficultés insurmoutables, en- 
trainoit la destruction du pont. On devoit s’at- 
tendre, que cette considération seule engage- 
roit l’ennemi à évacuer la place ; et le projet de 
. l’Archiduc d'enlever de. vive force les ouvrages 

extérieurs et peut-être la ville même n’étoit 
• pas trop hasardé, quoiqu’en d’autres circon- 
stances on eut blâmé im général de vouloir pren- 
dre l’épée à la main une forteresse construite sur 
un bon profil et entourée d'un fossé rempli 
d'eau. 

17 Septumb. Les Autrichiens s’avancèrent lé 17 Septem- 

bre avec i3 bataillons et 26 eseadrons (11,000 - 
hommes d’infanterie , 3200 chevaux) sur Schwe- 
zingen, et avec 5 bataillons ig escadrons 
(3200 hommes d’infanterie, 2600 chevaux) sur 
Edingen , d’où ils partirent dans la nuit pour en- 

18 S. ptomb.gager le combat le 18 au point du jour. Le' corps 

de gauche forma trois colonnes d’attaque, l’une 
de 5 ï bataillons snr la chaussée de Schwetzin- 
gen; une autre de 6 bataillons ; côtoyée parla 
cavalerie et marchant à même hauteur sur la 
droite de la première ; une troisième dei^ba- 
taillons qui prit à gauche de la chaussée pour 
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suivre la digne du Rhinetse porter sur le flâne 
de Nèkerau, pendant que la première colonne 
assailliroit le village de front. Le corps de droi- 
te marcha sur une seule colonne sur la chaus- 
sée de Heidelberg, et détacha 1 bataillon et 
7 escadrons qui passèrent le Nècre à Nekar- 
hausen avec ordre, de prendre poste sur la 
hauteur des fourches patibulaires devant Mann- 
heim, et d’occuper l’ennemi de ce côte. 

Un gros brouillard favorisa l’entreprise. 
Lorsque les grandes colonnes de l’aile gauche 
eurent passe' le ravin près du relais de la pos- 
te , elles se formèrent en deux lignes alin de px-o • 
léger l’attaque de Nèkerau. La cavalerie se dé- 
ploya vers la colonne de l’aile droite , dont la 
tête arrivoit en même tems vis-à-vis de Fei- 
denheim. Le corps de reserve composé de G 
bataillons et de 24 escadrons (5ooo hommes 
d’infanterie et 3ooo chevaux) étoit en marche do 
Leimen par Kirchlieim et VVihlingen,et suivoit 
de près la colonne partie d Edingen. Les Fran- 
çais avoient rompu les ponts de Nèkerau et 
repoussèrent toutes les attaques de front jus- 
qu’au moment, où la petite colonne de l’ex- 
trême gauche réussit à passer les Coupures de 
la digue , à pénétrer dans les bas près du villa- 
ge et à le prendre en flanc et à revers. Alors 
les Français se jeltèrent en partie sur le Holz- 
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hof, en partie s’enfuirent vers le glacis de la 
place. 

Dès que Nèkerau fut emporté, une colon- 
ne autrichienne traversé le village et marcha 
par la tliguè du Rhin contre le Holzhof; une 
autre s’avança sur Mannheim par la chaussée 
de Scbwetzingen. Deux bataillons et 6 esca- 
drons restèrent près de Nèkerau pour être à 
portée des événemens. 

La colonne de l’aile droite , soutenue par 
l’infanterie du corps de reserve s’e'toit empa- 
rée dans l’entrefaite de la Kaiserhütte, avoit 
emporté d’assaut tous, les Ouvragés à l’embran- 
chement des chaussées de Schwetzingen et de 
Heidelberg, et venoit-de se loger dans les jar- 
dins au pied du glacis. Dès lors la colonne ar- 
rivant par la chaussée de Schwetzingen se for- 
ma à même hauteur que l’infanterie du corps 
de reserve, et la cavalerie des deux ailés' em- 
brassa tout l’espace compris entre la chaussée 
de Schwetzingen et le Nècre. Vingt quatre es- , 
cadrons du corps de reserve étoient en colon- 
nes et attendoient le moment de se meure en 
ligne. 

Les Français cherchèrent vainement à re- 
prendre les retranchemens devant la porte de 
Heidelberg , et à couvrir avec leur cavalerie le 
flanc gauche accessible du Holzhof: Cette trou- 
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pe et le Holzhef même, quoique fortifié, ne 
purent re'sister à l impétuosité des Autrickicus 
qui les assaillirent en flanc et en front avec in- 
fanterie et cavalerie. Le poste fut enlevé, la 
plus grande partie de la garnison se rendit pri- 
sonnière; le reste se sauva dans la ville. Une 
terreur panique se communiqua aux troupes 
qui gardoientles remparts; elles perdirent con- 
tenance et commencèrent à lâcher pied. Legé-: 
gérai autrichien Sebottendorf s’en étant apper- 
çu de sa position devant la porte de Heidel- 
berg, fonça sur l’ennemi avec quatre bataillons 
(3 du régiment hongrois de l’Archiduc Ferdi- 
nand et 1 des frontières du Banat allemand), 
et secondé par les kabilans bien intentionnés 
il entra dans la ville presqu’en même temsque 
les fuyards. Cardant un ordre parfait et sans 
quitter leurs rangs les vainqueurs se partagè- 
rent en trois troupes pour occuper leckateau, 
la porte du JNècre et le pont du Rhin. Cette 
dernière précaution étoit superflue, car inces- 
samment après la prise du Holzhof les Autri- 
chiens avoient établi sur la rive droite , des 
batteries qui mirent le pont en pièces et firent 
périr tous ceux qui le traversoient. Deux ba- 
taillons français postés dans la tête de pont du 
Nècre, n’eurent pas le tems de l'évacuer et po- 
sèrent les armes. Les Autrichiens prirent dans 
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Mannheim 2 drapeaux, 23 bouches à l'eu, plu- 
sieurs effets de campagne, 2 généraux (vander 
Maesen et le Foie) et 1800 soldats. 

La défense des ouvrages détachés en avant 
de Mannheim et la manière dont ils furent at- 
taques, e'toient e'galement sans but. Un déta- 
chement d’un bataillon et demi qui se porta 
sür le flanc de Nèkerau, décida les Français . 
à évacuer le terrain jusqu’au Holzhof, et les 
Autrichiens sacrifièrent beaucoup de monde in- 
utilement, parceque la colonne de leur gauche, 
au lieu de se borner à une simple démonstra- 
tion contre le village , comme l’Archiduc l’avoit 
ordonné, l'attaqua de' front, où un large fossé 
bourbeux l’entouroit. La résistance courageuse 
des Français à l’entrée du village ne leur ser- 
vit à rien, puisqu’ils avoient négligé de garder 
leur flanc. • - 

Les Autrichiens durent le reste de. leurs 
succès à la détermination de leurs troupes et 
à cette obéissance aveugle qui ne s’arrête ja- 
mais aux difficultés quand le chef ordonne de 
les vaincre. Les liens d’une pareille subordina- 
tion étoient inconnus aux Français; aussi mon- 
trèrent-ils peu de confiance dans la solidité des 
postes qu’ils occupoient. Une preuve encore 
plus rare de discipline distingua l’entrce des 
Autrichiens à Mannheim: pas un soldat ne 
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sortit de scs rangs, pas un excès nê fut com- 
mis. Il est vrai , qu’on devroii attendre la même 
conduite de toute armée bien organisée, mais 
ce ne sont que des troupes re'unies depuis 
longtems sous les drapeaux, qu’un mot de 
leurs supe'rieurs retiendra dans les voies de 
l’honneur en étouffant en elles jusqu’aux at- 
traitsde la cupidité. Dans ces occasions qui fa- 
vorisent la licence l’homme brut ne résistera pas 
à ses penchans désordonnés , à moins que par 
une longue habitude, l’obéissance ne soit de- 
venue pour lui une seconde nature. Les régi- 
mens autrichiens avoient alors cet avantage. Lo- 
gés dans des cantonnemens serrés depuis 1797 , 
surveillés et travaillés continuellement, ils con- 
noissoient leurs chefs , les respectoient et les 
aimoient ; mais il est impossible de compter 
sur un pareil dévouement de la part de ces 
nouveaux soldats , qu’on ramasse à la hâte au 
commencement d’une guerre et qui surpassent 
de beaucoup le nombre des vétérans. 

Depuis qu’une artillerie formidable accom- 
pagne les armées, et depuis qu’on s’applique 
particulièrement à nourrir et à multiplier le 
feu de la mousquéterie , on a perdu 1 usage de 
l’arme blanche, et les ouvrages de fortification 
sont mal défendus. On oublie les moyens de 
parer à l’audace de l’ennemi et de profiter de 
II. L 
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ses propres avantages. Si les ouvrages sont 
Lien construits , si la garnison assise sur la 
banquette, se tient à l’abri des coups de canon, 
et si, comme nous lavons dit dans une autre 
occasion, elle ne s’élance sur le parapet qu’au 
moment, où l’ennemi monte à l’assaut et où 
ses batteries sont obligées de se taire, alors 
celui qui l’attend de pied ferme, libre dans 
l’usage de ses armes, a une telle supériorité' 
sur son adversaire «pii gravit le parapet sans 
pouvoir se servir des siennes, qu’on a de la 
peine à comprendre, comment il est possible, 
qu’un ouvrage ainsi de'fendu puisse être empor- 
te d’un coup de main. Ce cas cependant est 
bien plus commun que celui d’un assaut re- 
pousse'; il faut en chercher la cause dans la 
disposition moi ale du soldat, dans un defaut 
de confiance, de ferme résolution, ou d’ube'is-> 
sance; souvent au»si et surtout en rase cam- 
pagne on l’expose trop tôt au feu de l’ennemi, 
et on nemdnage pas assez sa persévérance poul- 
ie moment décisif. 

Pendant que les Autrichiens s’avançoient 
vers le Nècre, les Anglais et les lhtsses de’bar- 
quoienl en Hollande. Les cabinets de St. Ja- 
mes et de Peiershourg fondoiunl le succès de 
celle entreprise sur le mécontent emeut ge'né- 
ral du peuple et des Belges ses voisins. Ünsa- 
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voit qué tout le pays n’étoit garde' que par 
3 o,ooo hommes, moitié' troupes hollandaises 
moitié' depots de re'giinens français , et ces for- 
ces ne suffisoient pas pour re'primer les désor- 
dres dans l’intérieur et pour repousser une 
attaque étrangère. 

Vingt six mille cinq cent Anglais et 17,500 
Russes s'embarquèrent à Yarmon; h. Leur avant- 
garde escortée par une flotte anglaisé parut le 
27 Août devant le Texel, débarqua sur les Du- 
nes de la province de Hollande, chassa l’enne- 
mi du Zyp, et s’empara du village de Melder. 
I ne insurrection ayant éclatée parmi les mate- 
lots de l’escadre hollandaise mouillée dans le 
port, mit l’amiral dans l’impuissance de ma- 
noeuvrer et entraina la reddition de cette es- 
cadre aux Anglais. 

Pendant que l’avant-garde anglaise s’occu- 
poit à retrancher le Zyp, le général en chef 
des Français Brune dirigea toutes les troupes 
répandues dans le pays sur Alkmaar. Les vents 
contraires retardèrent l’arrivée de l’armée alliée, 
avec la quelle le duc de York ne débarqua 
dans le Ilelder que le t 5 et le 16 Septembre. 
Les Français de leur côté n’avoient pu réunir 
toutes leurs forces dans le moment propice, 
et la première attaque, que Brune tenta le 10 

L 2 
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contre le Zyp sans les attendre* 11'eut anctïta 
succès. ... • 

Le 19 rarme'e anglo - russe se porta* eu 

avant dans 1 intention de tourner son adversai- 

\ * 

re par une manoeuvre combine'e sur ses deux 
ailes, et d enfoncer le centre; mais la colonne 
de droite ayaiit e‘te* battue, les autres lurent 
oblige'es de se retirer maigre les avantages qu’el- 
les ve'noient d’obtenir. Les allies renouvel- 
lèrent leur attaque le 2 Octobre avec plus 
de précaution, et forcèrent le gcne'ral Bru- 
ne à se retirer de sa position d’Alktnaar dans 
une autre plus serrcc à Beverwyk. Le 6 ils 
continuèrent leur operation offensive. Brune 
avoit reçu des renforts , marcha à leur rencon- 
tre, les battit à Bergen et de'fit deux de leurs 
colonnes ?i Castricum. Les allies commencèrent 
alors à e'vacuer plusieurs des postes conquis, 
et renonçant à l espoir de vaincre un ennemi 
qui se renforçoit tous les jours et couvroit ses 
positions de retranchcmens et d’inondations, 
ils se rapprochèrent du point de debarque- 
ment. La prise de la flotte hollandaise compen- 
sait en partie le mauvais succès de leurs ope'- 
rations sur terre. 

Enfin le 1Ô on entama une négociation pour 
l’e'vacuation de la Hollande. Les Anglais mena- 
cèrent de percer les digues, d’inonder le 
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pays qu’ils occupoient, et de combler l’entrée 
de la rade du Texel , si on leur refusoit la li- 
berté de se retirera leur aise.' Les alliés avoieift 
le plus grand intérêt d'opérer leur embarque» 
ment sans perte ; les Français, celui d accélérer 
leur départ. Une suspension d’armes fut donc 
conclue le 18, et. le 3 o Octobre la Hollande se 
trouva délivrée. 

L’histoire moderne présente peu d’exemples 
de grandes opérations militaires exécutées à la 
suite d une descente. Les préparatifs et l’embar- 
quement des troupes s’effectuent rarement à 
l insçu de l'ennemi, le trajet par mer dépend 
beaucoup trop des élémens pour pouvoir fixer 
l'époque, où I on atteindra le point prémédité de 
la côte opposée , et les obstacles de tout genre 
sont trop nombreux, pour qu’il soit possible de 
compter sur l’emploi simultané de forces con- 
sidérables. Enfin le débarquement ne peut avoir 
lieu que successivement et demande du tems et 
an travail proportionné aux troupes qu’on met 
à terre. Si la côte a peu de points abordables, 
et si ces points sont marqués parla nature, on 
ne s’en rendra maître que par surprise, par 
trahison, par des intelligences préparées, en 
profitant de la négligence de l’ennemi, ou par 
une grande supériorité de forces ; cette derniè- 
re se trouvera rarement, car il n’estpas probable. 
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que celui qui arrive par mer, soit plus nom- 
breux que l’adversaire pre'pare' à le recevoir. 
Si au contraire la côte est abordable partout 
Ou du moins en beaucoup d’endroits, il sera 
plus aisé de s’emparer de l’un en occupant 
l’ennemi sur.les autres; car il sera faible par- 
tout, soit qu’il divise ses troupes, ou qu’il pren- 
ne une position œntrale et qu'il entretienne 
une chain e de postes sur le rivage. Dans ce cas 
le debarquement peut s’effectuer avec promp- 
titude et sûreté sous la protection des premiè- 
res troupes qu’on jette sur la côte. Mais après 
ce premier pas les difficultés et les dangers 
augmentent à mesure qu’on procède à des opé- 
rai ions ultérieures. La base sc réduit au seul 
point de la descente, et quoique les transports 
arrivent de plusieurs endroits et sur plusieurs 
rayons , la côte d’où l’on part ne peut pas être 
regardée comme une base d’opération, parce 
qu’elle ne communique avec les troupes débar- 
quées que par le point intermédiaire de la des- 
cente , et parce que l’arrivée de ces transports 
est sujette h des accidens impossibles à pré- 
voir. L’attaquant a donc un désavantage réel 
en comparaison de l’attaqué, dont la ligne de 
défense devient elle-même une base qui débor- 
de et qui donne tous les moyens d’agir avec 
(mccès. 


Digitized by Googl 



Eu general la sûreté de toute base d opé- 
ration diminue en proportion quelle perd de 
son étendue. Elle devient négative , quand elle, 
se réduit à un seul point. Il n’est pins possible 
alors d’en sacrifier une partie au besoin de con- 
server l’autre; on n’a pas la faculté d eu former 
unenouvelle, etlecboc qu’elle reçoitestlc der- 
nier pour elle. Afin de prévenir en quelque sor- 
te ce danger, il faut, du moment que les trou- 
pes sont à terre , fortifier le lieu de la descen- 
te, attendu que c’est le seul, où Ion puisse 
établir des magasins, recevoir des renfors, et 
se rembarquer en cas de revers. On exé- 
cute ce travail sous la protection des troupes 
que l’on pousse en avant , mais qui , tant qu’el- 
les ne sont pas solidement établies, ne doivent 
pas s’aventurer à percer la ligne circulaire que 
l’ennemi occupera sans doute autour du point 
de débarquement. Dès que la première place 
d armes se trouve assez forte pour pouvoir être 
abandonnée momentanément à sa propre défen- 
se, on dirige ses opérations sur d 'antres points 
semblables, afin d’en gagner plusieurs le long 
de la côte, et de se préparer une base qui 
fournisse de nouvelles communications et la 
possibilité de manoeuvrer. Des accidents extra- 
ordinaires , une trop grande sécurité de la part 
de l’ennemi, le mauvais emploi de ses moyens 
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de résistance , des insurrections populaires etc., 
font ici comme partout des exceptions h la 
règle, et la plupart des descentes doivent leur 

succès à de tels ëvénemens.- - • • . 

/ • 

La de'fense d’une côte abordable repose 
sur les mêmes principes que celle d’une riviè- 
re ou d’unfe contrée ouverte. Observer tous les 
accès, prendre une position centrale ou réu- 
nir ses forces sur la ligne d opération la plus 
favorable à l’ennemi, et foncer sur lui avec 
rapidité' et vigueur, voilà de quoi il s’agit. La 
connoissance du local , la facilite' de recevoir 
.des reuforls, la possibilité' en cas de revers de 
se replier sur une autre ligne dépositions, sont 
des avantages qui viennent à l’appui de ces me- 
sures. Rien de tout cela n’est en laveur des trou- 
pes qui débarquent; elles s’exposent à une 
destruction totale, si l’entreprise neréussit pas, 
et celte alternative fait un tel effet sur les for- 
ces morales des soldats et de leur» officiers , 
qu’on peut hardiment les entamer même avec 
des forces inférieures. .. 

. L’histoire fournit plusieurs exemples au 
développement de ces principes. La de'fense 
de la Hollande par le général Brune prouve 
la supériorité' d’un plan bien combiné et le ré- 
sultat d’attaques successives sur un ennemi dé- 
barque'. Lorsque le général anglais Moore fut 
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repousse par les Français au mois de Janvier 
180g et qu’il se vit force' d’abandonner l’Es- 
pagne, son arme'e eût été de'truitc, si les for- 
tifications de la Corogne n’avoient pas protégé' 
son embarquement. Le prudent Wellington, 
le plus grand capitaine que les annales anglai- 
ses nous présentent depuis iMarlborough , n’au- 
roit pas hasarde' en Portugal i’anne'e 1811 de 
tenir tète à un arme'e française plus nombreu- 
se que la sienne , si sa base et par conse'quent 
sa retraite , son embarquement et ses magasins 
n’eussent pas e'te' assures par les hauteurs re- 
tranchées do Torres Vedras et par les fortifi- 
cations de Lisbonne. Quand plus tard il s’éloig* 
na de celte base et que pendant plusieurs caih- 
pagnes savantes, il chercha à se rendre maître 
de l’Espagne tantôt par une défense très açti 
ve, tantôt par des attaques hardies, il fut fa- 
vorise' par la situation du pays. A mesure qu’il 
se portoit en avant , il gagnoit plus de facilité 
pour ses opérations, et ses conquêtes deve- 
noient plus solides, parce que non seulement 
sa base s’élargissoit derrière lui , mais qu’il 
s’en formoit de nouvelles vers scs flancs sur les 
côtes de l’Espagne au nord et au midi, qui 
munies de places fortes lui donnoient des lig- 
nes de retraite et de communication plus nom- 
breuses et plus courtes que les premières. — 
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Quelque brillante que f ut la çonqu&tejde Mann- 
heim , elle n’avoit cependant aucune influence 
sur le debarquement des Anglais dans le llel- 
der. La distance e'toit trop grande entre ces 
deux objets et trop d obstacles se tr opvoient dans 
1 intervalle quilessc'paroit, pour qu’une opera- 
tion put être utile à l’autre ; et comme toutes les 
deux ne menaçoient pas également l’ennemi, 
il avoit la faculté d’agir premièrement contre 
celle qui lui donnoit le plus d inquiétude. Aus- 
si la marche de l’Archiduc vers le ÎNècre n’em- 
pêclia pas les Français de porter toutes leurs 
forces disponibles vers les côtes , et sachant 
bien qu’ils n’avoient pas à craindre un coup txès 
sensible sur le Rhin, ils firent, marcher sur 
Landau le reste des troupes qui veuoieut d’é- 
vacuer la rive droite de ce lieu ve. 

La cavalerie légère des Autrichiens, à la 
quelle se joignirent les habiians armés du pays 
et quelques détachcmens de troupes Mayençoi- 
ses et Palatines, occupa toute la contrée dulVè- 
cre et envoya des partis jusqu’aux bords de la 
Luhn. On continua à démanteler les fortifica- 
ti ms de Mannheim, que les Français avoient 
déjà commencé à raser, et qui se trouvoient 
en trop mauvais état pour être relevées sans 
un travail très dispendieux. Comme simple tête 
de pont, la place telle qu’elle étoit, donnoit 
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plus d’avantages aux Français qu’aux Autri- 
chiens. 

L’Archiduc n’attendit pas long tcms dans 
son quartier general à Schwetzingen l’occasion 
de remplir les volontés de la cour de Vienne , 
en se prêtant à une nouvelle entreprise; mais 
l’objet avoit changé de face : il ne s’agissoit plus 
d’opérations offensives qui promettaient des 
succès éclatans. Ce prince se vit bientôt forcé 
de tourner toute son attention sur les frontiè- 
res de la Suisse. Masséna avoit battu les Rus- 
ses à Zurich pendant que Souwarow travgr- 
soit le St. Gotard, et les Français refoulant 
le général Korsakow vers le lac de Constance, 
s’approchoient dans une attitude menaçante 
des principales communications des Autri- 
chiens. 

CHAPITRE VII. 

SECONDE BATAILLE DE ZURICH , LE 25 SEPTEM- 
BRE. (VOYEZ LE PLAN VII.) 

Lorsque Souwarow commença à faire ses 
dispositions pour entrer en Suisse, il se mit 
en relation avec Ilotzé et Korsakow afin de 

t 

concerter avec eux la marche des opérations, 
aux quelles ils dévoient concourir. Après plu- 
sieurs contestations de part et d’autre, on con- 
vint le io Septembre , que Souwarow parti- 
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roit de Bellinzona le 21 et attaqueroit le St. 
Gôtard. Le, colonel Strauch qui obvervoit les 
mouvcmens du général Tureaa sur les routes 
qui conduisent en Italie, fut chargé de cou- 
vrir cette expédition , et une brigade autri- 
chienne eut ordre de se porter dé Diseutis 
à AuJsteg dans la vallée de la Reuss en tra- 
versant le Crispait. Souwarow comptoit être 
maître du St. Gotard, le 24, arriver le 25 à 
Altorf, le 26 à Schwyz, et le 27 à Lucerne, 
oit une' division qu’il vouloit détacher de la 
vallée de la Reuss, viendroit le rejoindre par 
Engelberg , en tournant la rive occidentale du 
lac de Lucerne. Hotzé, renforcé par 5 , 000 
Russes du corps de Korsakow , devoit s’avan- 
cer dans l’entrefaite d’Uznach sur Einsiedlen, 
et se faire soutenir par des colonnes de flan- 
queurs , qui se dirigeroient de Sargans sur 
Glaris et de Flims sur Schwanden, pour de là 
traverser le val de Klôn. Ce premier mouve- 
ment achevé, la destination ultérieure de Ho- 
tzé éfoit de prendre en flanc la position des 
Français sur l’Albis , tandis que Korsakow dé- 
bouchant par Zurich les attaqueroit de front, 
et se réuniroit ensuite avec le général autri- 
chien. 

Si ce plan réussissoit, les alliés, maîtres 
du cours entier de la Reuss, sç seroient trou- 
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ve’s eo mesure de marcher sur l’Aar avec tou- 
te la masse de leurs forces. Souwarow pré- 
voyoit bien, que ces progrès. l’auraient lieu 
qu’en se frayant les passages des montagnes 
l’épe'e à la main; mais il se croyçit d'autant 
moins expose, qu’après la conquête du St. 
Gotard il de'pendroit encore de lui de gagner 
la valle'e de la Linth, ou au pis-aller démar- 
cher dans le pays de Grisons. 

L’idée d’ouvrir l’offensive entre le lac de 
Lucerne et celui de Zurich étoié certainement 
juste, et Souwarow choisit à cet effet la ligne 
du St. Gotard et de la Reuss comme la plus 
courte et la plus propre à réunir promptement 
ses forces sur la partie importante du ihe'â- 
tre de la guerre. Cette manoeuvre cependant 
e'toit sujette à de grands inconve'niens et souf- 
froit beaucoup de difficultés. Il falloit gravir le 
St. Gotard, l’emporter et le traverser par des 
chemins très difficiles, à peine praticables pour 
l’artillerie du plus petit calibre. L’arme'e pré- 
toit ensuite le flanc à l’ennemi pendant quatre 
joujs, en s’enfonçant dans les défiles les plus 
effroyables de la terre ; il falloit s’assurer de 
leurs débouchés, en poussant en avant des 
détachemens qui ne pouvoient pas se me- 
surer avec les forces de l’ennemi , et garder 
derrière soi les entrées d’une manière tout aussi 
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précaire. ,La marche necouvroit pointles com- 
munications indispensables pour faire arriver 
les transports; et la colonne devoir conduire 
avec elle tous les objets de première nécessi- 
té. Enlin Souwai ow ne pouvoit compter d’at- 
teindre sa ve'ritable ligne de retraite, et de ra- 
vitailler ses troupes des magasins autrichiens, 
cj u après avoir terminé cette b ngue et p nib'e 
carrière. 

Que doit-on attendre d’une opération, que 
le grand éloignement du général en chef et la 
combinaison des mouvemens de tant de corps 
séparés ne permettent de préparer qu’à long 
terme , et dont toutes les dispositions sont pour 
ainsi dire données au hasard; tandis que l’en- 
nemi, occupant les points les plus importans 
avec la majeure partie de ses troupes, est con- 
tinuellement à l’affût des événemens , et tou- 
jours prêt à déjouer les projets de son adver- 
saire soit en changeant de position, soit en 
faisant naître des incidens imprévus, que ce 
dernier ne peut plus éviter. Cet inconvénient 
n’est jamais plus à craindre, que lorsqu’on 
fixe d avance le rendez-vous des colonnes d’at- 
taque sur un point qui se trouve au pouvoir 
de l’ennemi, qu on ne peut atteindre que par 
des combats successifs , et dont il est impos- 
sible de déterminer la conquête à un jour pré- 
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médité. Les seules opérations qui réussissent, 
sont celles, où les troupes placées dès le com- 
mencement sur des lignes décisives, suivent 
ces mêmes directions, se portent sur l’enne- 
mi sans craindre des embûches, et couvrent 
en même tenis leur retraite et leurs commu- 
nications. 

La manoeuvre de Souwarow eût été plus 
solidement combinée, si pour entrer en Suisse 
il avuit choisi les chemins, dont l’un passe par 
la vallée de Misox et traverse le Bernardin, et 
l’autre mène par Riva, Chiavenna et le Sp!ü- 
gen à Coire. Les positions des Autrichiens pro- 
tégeoient ces directions, et ceux-ci n’auroient 
eu qu’à pousser leurs postes vers les sources 
du Rhin antérieur et faire quelques démon- 
strations offensives contre le St. Gotard , pour 
assurer d’autant mieux le transport des muni- 
tions de guerre sur le lac de Como depuis-la 
ville de ce nom jusqu’à Riva. La route de 
Chiavenna plus propre aux charois et traver- 
sant des contrées moins sauvages, offroit à 
Souwarow la possibilité de conduire avec lui 
sans danger la plus grande partie de son artil- 
lerie et de se procurer les subsistances néces- 
saires. Lui-même couvroit alors le flanc de ses 
convois en marchant avec le gros de la troupe 
par la vallée deMisox, parallèle au chemin do 
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Chiavenna ; et supposé que l’ennemi eût occu- 
pe' dans l’intervalle les de'bouche's de ces défi- 
lés , ils étoient pourtant plus faciles à forcer 
que ceux du St. Gotard et de la lleuss encais- 
sés entre des parois de rocher. En cas de re- 
vers l’armée se seroit trouvée pins près de ses 
lignes de communication et de retraite, et il 
étoit probable, que les différons corps, dont 
elle devoit se composer , arriveroient au point 
de réunion en bien meilleur état qu’après avoir 
fait des mouvemens compliqués et emporté 
plusieurs postes difficiles à attaquer. 

La plus mauvaise direction qu’on puisse 
donner à deux colonnes destinées à se joindre, 
c’est de les faire marcher sur deux lignes qui 
forment en se touchant un angle droit ou aigu. 
Il est bien plus aisé de changer suivant les 
circonstances la position de ces lignes quand 
elles se joignent en angle obtus, et si même 
l’ennemi enfonce le sommet de l’angle où les 
deux colonnes doivent se réunir , il n’aura pas 
la même facilité de prendre en flanc et à dos 
toutes les deux à la fois. 

Le général russe avoit encore une troisième 
route à sa disposition pour se rendre en Suisse, 
celle du grand St. Bernard} mais l’avantage 
quelle aiiroit pu lui donner de faire une diver- 
sion surj les derrières de l’ennemi , ne com- 
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pensoit pas le danger de se séparer h une si 
grande distance du reste de l'armée, pendant 
que Masséna tenoil toutes ses forces réunies 
dans une position centrale. , “ v . 

La manoeuvre de Souwarow dans quelque 
direction qu’il se mit en marche , avoil un dé- 
faut inévitable, qu’il ne dépendoit pas de lui 
de corriger : ce défaut e'toit une suite des dis- 
positions primitives, par les quelles on vouloit 
pénétrer en Suisse du' côté de l’Italie en tra- 
t ersant les plus hautes montagnes , au lieu dè 
s’y rendre par les contrées plus ouvertes qui 
touchent à l’Allemagne. L’impidsion et la di- 
rection de toute l’entreprise devoit partir de 
l’extrémité de l’aile gauche, c’est-à-dire du 
côté le plus éloigné du véritable point d’atta- 
que, et l’opération ne pouv oit commencer que 
lorsqu’on auroit franchi l’espace qui séparoit les 
troupes venant de l’Italie de celles qui se trou- 
voient en Suisse, tandis que Masse'na posse'doit 
déjà l’avantage d’avoir concentré des forces su- 
périeures. Son armée comptoit à cette époque 
77,000 combatlans répartis de la manière sui- 
vante : 

La première division, Tureau (8,000 hom- 
mes) dans le haut Valais et sur le Simplon. 

. La seconde division. Le Courbe (16,000 
hommes) sur le St» Gotard, dans la vallée de 
II. M 
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la R eu ss , et l’aile gauche à Glaris dans la val- 
lée de la.Linth. 

Lî\ troisième division, Soult, ci-devant 
Chabran (10,000 hommes) l'aile droite près de 
Glaris, le centre sur la rive gauche de la 
Linth entre le lac de YVallenstadt et celui 
de Zurich , l’aile gauche près d’Attischvvyl 
sur la S il. 

La quatrième division , M or lier (6,000 ho in- « 
mes) sur le mont Uetli et depuis Atlischwyl 
jusqu’à Altstetten. 

La cinquième division , Lorges (12,000 
hommes) sur la rive gauche de la Limmat en- 
tre Altstetten et Badcn. 

La sixième division, Ménard , (9000 hom- 
mes) depuis Baden jusqu’à l’embouchure de 
l’Aar dans le Bhin. 

La septième division, ou division de reserve 
du général Klein (10,000 hommes) dans la 
vallée de Frik. 

La huitième division, Chabran (6000 hom- 
mes) à Bâle. 

Lu côté des allies Koxsakow avoit 35 , 000 
hommes ; Nauendorf 5 , 4 oo entre Waldshut et 
Bâle, Hotz.é 2Ô,ooo en y comprenant les trou- 
pes suisses , et l’armée en marche sous les 
ordres de Souwarow comptoil 28,000 hommes 
avec la brigade du colonel Suauch. 


Digitized by Google 





«///> 


Quoique le plan de Masséna pour une at- 
taque générale sur toute la ligne ennemie eût 
échoué le 3o du mois d’ Aon t sur la basse Lim- 
mat, il n’abandonna cependant pas ce projet 
et ne songea qu’à le reprendre avec plus de 
prc'caution et avec des pre'paratifs mieux com- 
bines. Des circonstances favorables se présen- 
tèrent plus tard : le nombre des Russes ne 
remplaçoit pas celui des Autrichiens entre Zu- 
rich et le Rhin, et ni les positions de ces trou- 
pes nouvellement arrivées, ni leur organisa- 
tion ne laissoient prévoir de grandes difficul- 
tés à les déposler de cette ligne. 

Les Russes s’etoient présentés sur le the'â- 
tre de la guerre avec une grande réputation 
de bravoure et de discipline militaire, quali- 
tés inappréciables quand le général en chef sait 
les employer à propos. Leur valeur se fondoit 
pariiculièrement sur le sentiment de leur force 
physique , décisive dans les combats singuliers 
et dans les raclées corps à corps ; mais les oc- 
casions d’aborder i’cnnenii à l’arme blanche ne 
se rencontrept que très rarement depuis l’in- 
vention des armes à feu, et depuis qu’on con- 
noît les moyens d’arrêter par des manoeuvres 
l’impétuosité des chocs. On ne peut guères les 
supposer que dans le cas, où les troupes des 
deux partis seroient également manoeuvrières, 
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et n’auroient plus que cette ressource pour 
décider une affaire. Les troupes russes , tant 
infanterie que cavalerie n’etoient point exer- 
cées à dos mouvemens rapides ; elles ne, s’np- 
pliquoient qu’à une grande exactitude de dé- 
taiLaux dépens de la célérité', méthode indis- 
pensable dans le travail individuel et tant que 
1’insimction ne va pas au delà des premiers 
élémens , mais bien moins importante, quand 
il s’agit d’activer des masses et d’exécuter les 
grands mouvemens de la tactique. L’artillerie 
russe n’avoit pas acquis à cette époque le de- 
grés de perfection qu’on lui a vu depuis ; les 
affûts des pièces étoient lourds, et les bou- 
lets , trop petits pour le calibre des canons , 
faisoient obstacle à la portée et à la justesse 
du tir. Les cosaques veilloient exclusivement 
à la sûreté de l’armée: habitués à roder autour 
de l’ennemi, à l’épier, à l’agacer continuelle- 
ment, ils perdoient de leur utilité dans un 
pays défavorable à la cavalerie et surtout dans 
des positions défensives sur les bords d’une ri- 
vière. Organisés pour combattre les Turcs dans 
les plaines stériles de leurs frontières, les Rus- 
ses se doutaient à ‘peine, qu’il fut possible de 
se passer de beaucoup de choses , aux quelles il 
fayt renoncer dans le système des guerres ac- 
tuelles, et de trouver partout des moyenssuf- 
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jlsans poui' satisfaire aux premiers besoins de 
l’arme'e. Un attirail immense les accompagnoit 
dans leurs marches, et de longues files d’équi- 
pages gënoicnt tous leurs mouvemens. Depuis 
Tanne'e 1763 ils n’avoienl eu de guerre impor- 
tante à soutenir que contre les Turcs, où la 
fermeté, la valeur personnelle, et le soin de sc 
serrer en masse décident ordinairement lu vic- 
toire, sans qu’on ait besoin de recourir aux 
manoeuvres. Aussi la plupart des généraux et 
des officiers s’c'toient formés d’après ces prin- 
cipes, tandis que les autres parties de l’art de 
la guerre leur restèrent étrangères. Fiers des 
dernières victoires remportées sur les Turcs, 
pénétrés du mépris que les émigrés français 
leur avoient inspiré pour les armées révolu- 
tionnaires , et par conséquent aussi pour les 
Autrichiens qui ne pouvoient venir à bout d’une 
guerre si facile à leurs yeux, persuadés que 
1 arrivée de Souwarow avoit seule Jixé le sort 
des armes en Italie, les soldats et leurs chefs 
étoient également aveuglés de présomption. Ce 
n’étoit point cette noble confiance dans ses 
propres moyens qui relève le courage et porte 
à de grandes actions; c’c'toit au. contraire l’in- 
dice dune faiblesse morale qui devoit faire 
craindre un découragement funeste à la suite 
d un premier revers. KorsakoW sc croyoit fort 
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d’une telle supériorité, que l’ennemi se verroit 
oblige' de se plier à sa volonté', et qu’il nefau- 
droit pas plus de pre'cautions en Suisse que 
dans les steppes du Dniester, comme si dans 
une attitude immobile on pouvoit maîtriser les 
mouvcmeus d un adversaire actif, et comme si 
chaque pays et chaque ennemi n’exigeoient 
point une application différente de l’art de la 
guerre. 

Telles furent les dispositions et les préven- 
tions des Puisses , lorsqu’ils se chargèrent de 
défendre les bords de la Limmat. Peut-on 
s’étonner alors, qu’ils aicntpréparé leur ruine 
en ravalant comme des marques de pusillanimité 
toutes les mesures de prudence de leurs de- 
vanciers ? 

Instruit des intentions de Souwarotv, qui 
comptoil beaucoup sur la coopération des trou- 
pes postées près de Zurich, Korsakow atta- 
choit un grand prix à la conservation de ce dé- 
bouché, et avoit concentré, dès les premiers 
jours de Septembre, la moitié de ses troupes en 
avant et aux environs de la ville dans la vallée 
de la Limmat. Il y transféra même son quartier 
général et tous les équipages dont il croyoit 
ne pas pouvoir se passer. Les 5,ooo hommes 
de renfort qui dévoient se réunir à Hotzé, 
s’e'toient mis en marche vers la Linth avant 
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l’époque fixée pour l’offensive; il ne restoit 
donc que peu de troupes pour garder la Liru- 
mat et l’Aar , quoique la conservation de cette 
partie de la ligne fut d’une importance majeu- 
re , vu qu’on avoil dirige' sur Schafhausen tous 
les convois de l’arniée, ainsi que le corps de Con- 
de' et 4,000 Bavarois passés à la solde de l’An- 
gleterre et qui dévoient se joindre aux Busses. 
Le Lieutenant général Durassow avec 8 batail- 
lons et 10 escadrons formoit l’aile droite de la 
position en occupant un camp près de Klo- 
ster-Wettingen et un autre plus petit à Wu- 
renlos. Trois bataillons étoient près de Klo- 
sierfalir sous les ordres du ge'nèral Markow. 
Des cosaques et des ' chasseurs gardoient le 
bord et les îles de la Limmat; mais ni leur 
«ombre ni leur vigilance n’inspiroient beaucoup 
de confiance. 

On découvrira sans peine, combien la po- 
sition de Korsakow péclioit contre les règles 
de l’art. Il n’y a que deux considérations es- 
sentielles qui doivent intervenir dans les opé- 
rations et pour l'attaque et pour la défense : 
ce sont ou des vues stratégiques ou les dispo- 
sitions de l’adversaire. Le général d’armée qui 
suit les premières, fait la loi et punit sévère- 
mentl eimcmi de la moindre déviation des vrais 
principes, soit que celui-ci ne s’oppose point 
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surla ligne la plus importante aux forces qui me- 
nacent l’objet, essentiel, soit quil néglige de 
' les attaquer sur le point qui, décide du succès 
de l’opération. Le général au contraire qui rè- 
gle sa conduite sur celle de l’ennemi, n’agira 
qu’avec lenteur et jamais sans le ^secours de 
forces supérieures. Dans la défensive il arrive- 
ra le plus souvent trop tard sur le point me- 
nacé j pareeque les circonstances changent 
•presque toujours avant qu’informé des projets 
de son adversaire il puisse prendre des mesu- 
res pour les déjouer. Mais rarement le même 
homme réuniiassez de perspicacité dans ses vues 
et assez de fermeté dans ses résolutions, pour 
qu’au moment décisif il ne soit pas ébranlé par 
quelque doute, quand mcine il ne lui seroit 
suggéré que par un motif indirect. Dans ce cas 
les hommes suivent ordinairement moins leurs 
propres idées que des influences étrangères, 
et ce sont pour lors les circonstances et le ju- 
gement des autres qui donnent l’impulsion cl 
la direction aux mesures qu’ils adoptent, il 
n’est, que trop vrai, que le grand nombre a 
besoin d’être dominé et entrainé dans les oc- 
casions importantes. 

Korsakow oublia totalement que la premiè- 
re condition de tonte entreprise est la certi- 
tude de pouvoir l’exécuter sans compromettre 
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sa sûreté. Il concentra ses forces sur sa gau- 
che , dégarnit par là ses communications ., et 
laissa à découvert la ligne qu’il lui imporloit 
de défendre. 11 s’exposa pendant longtems au 
plus grand danger en prenant trois semaines 
trop tôt une attitude offensive, et affaiblit sa 
ligne de défense, que l’on ne doit abandonner 
qu’au dernier moment et lorsqu’on est si près 
d’entamer l’ennemi , qu’il ne trouve plus moyen 
de prévenir le mouvement. 

La répartition des troupes russes n’e'tpit 
point analogue à celle des Français. Masséna 
pouvoit employer la majeure partie de ses for- 
ces à tenter- le passage de la Limmat, et Kor- 
sakow ne pre'para ses moyens de résistance que 
là, où les armées n’étoient séparées par au- 
cune barrière naturelle; comme s’il éloit im- 
possible de passer une rivière mal gardée , et 
comme si les remparts de Zurich, n’eussent 
pas suffi pour protéger cet important débou- 
ché. Le général russe auroit dû pour donner 
plus de solidité à sa position, suivre l’exemple 
des Autrichiens, prendre une position centra- 
le en avant de la Glatt, et tenir ses troupes à 
portée de marcher à la rencontre de l’ennemi 
sur quelque point qu’il eût voulu traverser la 
Limmat. La garnison de Zurich, soutenue 
par le gros de l’armée, assuroil ce poste con- 
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tre toute insulte, et dans cette attitude les 
Russes, quoiqtxeplus faibles que leurs devan- 
ciers, auroient pu se maintenir facilement. Un 
révers même n’entrainoit pas de suites trop fu- 
nestes, parce qu’il couvroient leurs lignes de 
communication et de retraite soit qu ils se diri- 
geassent sur Schafhausen , sur St. Gall, ou sur 
Uznach, et les portes de Zurich ainsi que la 
proximité des troupes placées sur les bords de 
la Linth leur donnoient la faculté de passer 
vivement à l’offensive. 

Le moment, où les Autrichiens , après 
avoir quitté la Limmat, marchèrent des sour- 
ces du Danube vers le Nècre, parut le plus 
favorable aux Français pour se porter en avant. 
Us dévoient d’autant plus se hâter , que Sou- 
warow s’approchoit de la Suisse , que son 
armée pouvoit rétablir l’équilibre entre les for- 
ces respectives, et qu’elle menaçoil de rendre 
la victoire au moins douteuse. Cependant les 
préparatifs d’une entreprise aussi difficile 
qu’étoit eelle de forcer le passage de la Lim- 
mat, exigeoient tant de tems , qu’elle ne 
put avoir lieu avant le 25 Septembre , v épo- 
que à la quelle les Russes venoient de passer 
le St. Gotard; mais ils etoient encore assez 
éloignés de Zurich et avoient trop d obstacles 
à vaincre, pour quedeur marche put influer 
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sur les e've'ncmens qui dévoient se passer dans 
les environs de cette ville. 

Quand on écrit pour l’instruction de ses 
compagnons d’armes , on est souvent oblige' de 
s’arrêter à des objets que plusieurs regardent 
peut-être comme des details minutieux, mais 
qui cessent de l’être dès qu’ils peuvent servir 
d exemples à suivre, et dès qu’il s’agit de prou- 
ver, que des connoissances acquises accom- 
pagne'es d’un esprit inventif et d’une volonté 
déterminée suffisent pour surmonter les plus 
grandes difficultés. La résolution et l’adresse 
étendent les bornes des facultés humaines. 
Sous ce rapport les préparatifs et l’exécution 
du passage de la Limmat par les Français mé- 
ritent une mention particulière. Ils forment un 
contraste frappant avec ceux des Autrichiens 
lorsqu’ils voulurent traverser l’Aar , et font 
honneur aux talens du chef de brigade Dedon, 
qui dirigea cette opération à la tête des ponton»- 
niers de l’armée de Suisse. 

On avoit trouvé à la suite d’une reconnois- 
sance exacte de la Limmat, que le point le 
plus favorable au passage étoit au dessus du 
village de Dietikon, où la rivière fait un cou- 
de du côté des Français. Des plateaux avan- 
tageux en ayant d’Urdorf fournissoient une 
honnepositionpourbattrc.de feux croisés la 
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presqu’île de la rive oppose'e. Les hauteurs 
couvertes de forêts et dé vignes qui bordent 
le lit de la Limmat sur sa. droite , s’en éloig- 
nent là où elle fait le coude', et forment pour 
ainsi dire la corde de l’arc saillant à 1 Ouest, 
Le terrain situé dans, l'intérieur de l’anse est 
assez, bas 3 des prairies touchent la rivière. Un 
petit bois masquoit le passage dans la partie la 
plus avancée de l’arc, et protégeoit le travail 
dupont contre le feirdes Russes placés sur un 
large plateau boise au centre du coude. La 
sinuosité delà Limmat avoit le grand avantage 
de diminuer la rapidité du courant, mais son 
peu de largeur rendoit très difficile dé déro- 
ber à l’ennemi les préparatifs du passage. Au- 
cun affluent , aucun bras séparé de la rivière 
ne se prêtoit au transport des bateaux 5 au- 
cune île touffue ne couvroit la descente d,es 
pontons de leurs baquets, et le lit trop encais- 
sé. de la Limmat sur sa gauche mettoit obstacle 
à les lancer ^ans l’eau. Il falloit, en sacrifiant 
du iems, charger les barques et les agrès sur 
des voitures ét les conduire par terre jusqu’au 
rivage, mais il étoit impossible que le bruit 
de cç travail n’éveillât pas l’attention de l’en- 
nemi. Une autre circonstance menaçoit de faire., 
échouer l’entreprise : c’éloit la petite distance 
entre Dictikon cl Zurich. Si Korsakôw n’étoit 
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pas contenu dans sa position, ou si le passa- 
ge ne s’éffectuoit pas avec assez de promptitude 
pour que les Français gaulassent les commu- 
nications des Russes , avant que ceux-ci ne pus- 
sent atteindre celles dès Français; le general 
russe pouvoit , en parlant de Zurich, scpoitci 
sur les derrières de l’ennemi, pendant qu’il 
exe'culoit le trajet.. La situation de Dietikon 
l’emporta sur toutes ces considérations; on 
pouvoit se flatter d’en surmonter les iuconvé- 
niens , on ne renconlroit nulle part les mêmes 
avantages , et le passage eut lieu sur ce point. 

Seize gros bateaux dn pont de la Reuss à 
Rottensèliwyl furent destines à former celui 
de la Limmat. Dix pontons et douze petits 
bateaux venus de Bruk, et quinze autres des 
lacs de Neufchalcl et de Zug dévoient être 
employés au transport des premières troupes, 
qui prendroient poste sur la rive oppose'e et 
couvriroient le travail du polit. Au défaut des 
cliarois nécessaires il fallut faire traîner ces 
bateaux par les attelages de l'artillerie, et les 
faire arriver successivement. Afin de ne pas 
êt re ajiperçus , les Français les conduisirent 
pendant la nuit dejiuis la montagne en deçà 
de Brcnigartcn jusque près de Dietikon, où 
ils eurent soin de les cacher derrière les baies 
et à l’abri d’un petit camp, pour faire réparer 


I 


#////. I (jO ***** 

incessamment les avaries qu ils avoient éprou- 
ve'es dans le transport. I<a dernière de toutes 
ees dispositions et la plus difficile à tenir se- 
crète , ètoit le déplacement du pont de Rotten-- 
schwyl: on en replia les bateaux dans la nuitdu 
•23 au 24 Septembre, et ils arrivèrent à Dieti- 
kon le 24 au soir. 1 

Masse'na destina au passage toute la division 
Lorges et la moitié de la division Ménard. Le 
reste de cette division devoit occuper l’ennemi 
par des démonstrations à Vogelsang au con- 
fluent de la Linunat et de l’Aar, où depuis 
quelques jours on avoit rassemblé des bateaux 
et fait des préparatifs ostensibles pour donner le , 
change anx Russes. La division Mortier eut ordre 
de retenir l’ennemi près de Zurich én l atta- 
quant le même jour à Wollishofen, et le gé- 
néral Klein fut chargé de couvrir le chemin 
d’Allstclten avec la reserve. Masséna comptait 
encore sur la coopération du général Soult, 
qui devoit passer laLinth à Bilten et empêcher 
les Autrichiens d aller au secours des Russes 
avant que l’opération ne fut terminée. 

Ces mesures ainsi que la répartition des trou- 
pes aux diffe'rens poins d’attaque étoient bien 
calculées. Les plus fortes masses se dirigeoient 
sur un seul objet, et toutes les dispositions 
secondaires coucouroient a\i même but. Le 
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malheureux système d e'tendre outre mesure les- 
lignes de position , et l'influence qu’on se plai- 
-soit à supposer d’un point sur l'autre, quel- 
que fut leur distance, jointe à un faux calcul 
du teins , ont souvent fait naître la pré- 
vention dans les guerres modernes, que des 
attaques simuitune'cs , même très éloignées 
l’une de l’autre , pouvoient être utiles. On 
disse'mincit les troupes en conse'quence, et il 
en re'sultoit une corybinaison de mouvemens 
s* compliquée, que le général en chef le plus 
habile et le plus actif n e'toil plus en -plat d em- 
brasser d’un coup d’oeil et de diriger l’ensem- 
ble des opérations. Les attaques secondaires 
ne doivent servir que dé moyens accessoires 
pour faciliter l’attaque décisive > et ne doivent 
avoir lieu que pour arrêter- l'ennemi syr des 
points moins importans, alin qu’il ne, puisse con- 
courir de toutes ses forces à la défense de lob- 
jet essentiel. Au delà de cette vue toute autre 
extension de lignes ainsique tout détachement 
inutile ue fait qu’affaiblir l’assaillant et paraliser 
la marche de l’opération principale. 

L obscurité de la nuit du 24 au 25 Septem- 2 iSept«mi»' 
bre favorisa si Lien les préparatifs des Fran- 
çais , que les avant - postes russes , d’ail- 
leurs peu vigiians, n’en eurent aucune connoi- 
sance. Les soldats de deux demi-brigades char- 
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gèrent' les bateaux sur leurs épaules, et les 
portèrent jusqu’au ' rivage élevé de 7 à 8 
pieds au dessus du niveau de l’eau. C’est là 
qu’on les rangea en trois divisions séparées : 
les plus petits et les plus légers à droite sur 
le haut du courant, puisqu’ils dévoient servir 
au transport des premières troupes destinées 
à surprendre les postes ennemis ; les pluis lourds 
au centre, et les bateaux moyens à la division 
inférieure. Ces derniers avoient pour but d’a- 
border une île occupée parles Russes qui delà 
pouvoient bâttre à revers le point d’attaque. 
Les pontonniers la rame à la main se couchè- 
rent à terre derrière leurs bateaux complette- . 
ment gréés, et attendoient en silence le signal 
de les lancer à l’eau/ Des batteries furent dis- 
posées avec les mêmes précautions à droite et 
à gauche pour balayer, de feux croisés le lieu 
du débarquement, et comme le camp du gé- 
néral Markow > assis sur le plateau au centre 
de la presqu’île, était en partie masqué par 
le bois, et dominoitle repli de la Limmat,on 
plaça des obusiers près de Dietikon, afin de 
^atteindre par le jeu des projectiles. Une autre 
batterie de gros calibre, plantée vis^-à-vis d’Od- 
Wyl, devoit intercepter la communication des 
Russes avec le camp de Würeulos. 

Toutes ces dispositions ayant été faites avec 
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autant d’ordre que de pre'cision, le signal de 
l’attaque fut donne' le 2 5 à cinq heures du ma- 
tin. Dans un instant les bateaux étoient à l’eau, 
et au bout de quelques minutes six cent hom- 
mes se trouvèrent sur la rive opposée maigre' 
le retard de quelques embarcations engrave'es, 
qu’il fallut remettre à flot. Les postes russes 
firent feu, "‘mais ne purent re'sister à celui qui 
partoit de la rive gauche et à la supériorité 
du nombre qui fonçoit sur eux. Les troupes 
de'barquccs s’avancèrent, pendant que les ba- 
teaux retournoient à l’autre bord chercher des 
„ renforts, elle feu des batteries cessa dès que 
l’ennemi eut e'vacue' la plage.. ». 

, Dedon fit arriver au-trot les pontons de 
Dietikon, et commença à jeter le pont, quoi- 
que les Russes ocenpassënt la hauteur d< rai- 
nante. Ce plateau défendu par sept pièces de 
canon , et sur le quel les postes ennemis 
s’e'toient ralliés à leur reserve , fut incessamment 
attaqué, et les Français , dont le nombregros- 
sissoit continuellement à mesure que leurs trou- 
pes passaient la rivière, l’emportèrent , après 
une vigoureuse résistance. A six heures du ma- 
tin iis avoient conquis la hauteur , blessé et 
pris le ge'néral Markow, de'fait et disperse' son 
corps. 

A sept heures et demi 8ooo Fiançais se 
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‘trouvèrent sur la rive droite , le pont e'toit 
établi, et le chemin du bois déblayé. Alors 
la cavalerie et l’artillerie traversèrent la riviè- 
re, et à neuf heures toutes les troupes del’ex- 
pe'dition occupoicnt une bonne position sur Te 
plateau de Kloster-fahr. Masse'na qui s’y trou- 
voit en personne, ne perdit pas de tems: son 
intention e'toit d’empêcher la jonction de l’aile 
droite des Russes commandée par le Lieute- 
nant géne'ral DurassojV avec leur aile gauche 
postée à Zurich. II envoya en -conséquence le 
général Bontems avec une brigade vers Delli- 
len etRegensdorf, pour gagner les versansdes 
montagnes sur la Glatt et s’emparer des com- 
munications entre Regensperg et Zurich. Deux 
bataillons occupèrent la chaussée de Wiiren- 
los derrière le défilé d’Ôdwyl et couvrirent en 
même teins le flanc gauche dit général Bon- 
tems. Quelques détachemens restèrent a la 
garde du pont, et toutes les autres troupes 
suivireiit le général Oudinot chef de l’estât ma- 
jor, qui sé mit en marche vers Hôngg sur le 
chemin dé Zurich avec l’avaut-garde comman- 
dée par le général Gazan. 

Korsakow se rendit à Hongg dès qu’il ap- 
prit le passage de l’ennemi à Dietikon ; mais 
préoccupé des avantages de sa position à Zu- 
rich et trompé par l’attaque des Français sur 
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Wollishofen il regardoit le passage de la Lira* 
mat comme une simple démonstration, négli- 
gea toute mesùre répercussive , ot, employa ex- 
clnsivementrles troupes campées près de Zu- 
jrichà soutenir ses postes avancés. Ceux-ci étoicnt 
fortement entamés 4 11 côté de Wollishofen* 
lorsque le prince Gortschakow non seulement 
réussit à arrêter l’ennemi par une courageuse 
résistance, mais profitant de sa supériorité nu- 
mérique il prit lui-même l’offensive , repoussa 
le général Mortier , gravit les premiers étages de 
l’Uetli , et se rendit maître de quelques batteries 
françaises. . Ce succès contribua aux malheurs de 
la journée j car les progrès dé l’ennemi sur la 
rive droite de la Limmat et la marche du gé- 
néral Klein, qui s’avançoit de Scblieren et 
d’Âltsletten dans la plaine de la Sjl et canon- 
nçit l’aile droite des Russes en avant de Zu- 
rich, forcèrent Koésakow à une. heure après 
midi de rappeler dé l’Uetli les troupes du 
prince Gortschakow , qui, vivement poursui- 
vies dans leur retraite éprouvèrent une perte 
Considérable. 

Le général russe ne pouvoit plus se mé- 
prendre sur lintention de Masséna. Oudinot 
étoit déjà maître de Hongg, d’Alîholtern , de la 
montagne de Wipchingen, et cbassoit devant 
lui les tirailleurs russes. Les Français réunirent 
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toute la division Lorges sur- cette montagnf , 
élevèrent à la bâte quelques épauleinens, ti- 
rèrent des renforts de la reserve, et continuè- 
rent leur mouvement à trois heures après midi. 

Korsakqw fit rentrer les trottpes postées 
en avant de Zurich, mais quelques détache- 
mens seuls purent jiler par la ville; les rues 
étoient eneoiûbrées de train et d’équipages; 
les boulets et les ohuses que l’ennemi laneoit 
en s’approchant-deplus en plus , jettoient l’e- 
pouvante parmi les habitons et mettoieni le 
comlde au desordre. Aussi le ge'ne'ral Lorges» 
trouva peu de résistance , lorsque déscendaht 
dés hauteurs de Wipchingen il marcha droit 
sur le'Geisbcrg, et appuyant à droite atteignit 
vers le soir le petit pavillon nommé le Schloss 1 
li , où le terrain décline vers la vilîe. 

Dans ces entrefaites arrivèrent quatre ba- 
taillons russes, que Hotz,e' envoyoit à Zurich. 
Korspkow se mit <\ la tète de cette troupe , à 
laquelle sç. joignit la légion suisse de Bach- 
mann, et-sé jettant vigoureusement sur l'en- 
nemi , le ramena à l’entrée de la nuit jusqu’ati 
pièd de la montagne de Wipchingen. L’avant- 
garde française se soutint cependant à Schwa- 
mendingen et resta maître de la chaussée Je; 
Winterthur. Masséna fit sommer Zurich lemè— 

f ' »- , y J 

me soir, mais sans obtenir de réponse. 
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Dans la nuit les Russes reçurent de nou- ' 
veaux renforts par l’arrivce des deux derniers 
bataillons de leurs troupes qui revenoient du 
corps de Hotze' et par la réunion avec leur aile 
droite sous les ordres du général Dnrassow. 
Celui-ci avoit été.rctenu toute la journée à 
Würenlos et à Baden par les mouvemens si- 
mulés du général Ménard et par quelques dé- 
tachemens jettes à tout hasard sür la rive, droi- 
te de la Liminal. Il n’apprit que le soir les évé- 
nemens qui s’étoient passés sur sa gauche, et 
vint joindre son géné al en chef par des che- 
mins détournés après ayoir laissé Un bataillon 
et quelques cosaques à Klingnau sur l’Aar. 

Korsakow ayant ainsi rassemblé 16 batail- 
lons , résolut d’affronter l’ennemi le lendemain, 
soit pour le battre et conserver sa position , 
soit pour se frayer par la force le chemin de 
la retraite. Celte résolution présentoit plusieurs 
chances , mais elle éloit très hasardée sous tous 
les rapports. Si les RuSses avoieot le dessous, 
ils couroient le danger d’être refoulés vers le 
lac , peut-être même de perdre leur dernière 
retraite , parce qu’ils avoient contre eux tous 
les désavantages d’une position de flanc dé- 
bordée par 1 ennemi. Il eut été plus prudent 
de sacrifier une fiable garnison dans Zurich 
afin que l’ennemi ne put pas déboucher tout 



de suite par la ville , d'abandonner l’artillerie 
et les équipages, qu’il étoit d’ailleurs impos- 
sible de sauver, et.de partir avec toutes les 
troupes dans la nuit même pour aller gagner 
une position dérrière là Glatt. Si Korsakow 
restoit près de Zurick, il n’e'toit plus le maî- 
tre de ses déterminai ions. Mais il faut avouer 
auSsi, que le desordre inévitable d’une bataille 
livrée sans plan et sans ensemble sur un ter- 
rain , au quel les troupes' n’etoient point ha- 
bituées, devoit rendre tout mouvement -noc- 
turne très difficile. Malheur'au général, dont 
les troupes ont été désorganisées à la suite d’un 
combat! il n a plus de volontés, |es résultats 
de là journée ne dépendent pjus de lui ; c’est 
l’adversaire ou le sort qui les guident. S’il est 
vainqueur, il ne profitera pas de ses avanta- 
ges, car avant qu’il ne rassemble ses troupes et 
qu’il ne les rehiette en ordre , le vaincu se pré- 
sentera de nouveau dans une attitude menaçan- 
te ; si l’affaire a été indécise, il faudra la re- 
commencer le lendemain sous les plus funes- 
tes auspicos. Après un revers toute retraite 
honorable devient impossible ; on court le dan- 
ger d’une défaite totale. Il n’y a de salut 
que dans la solidité du plan , dans l’action coor- 
donnée de l’ensemble et dans la composition 
élémentaire des parties. , . 
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Le combat s’engagea le 26 à la pointe du jouraô Septemb-. 
par l’attaque des Russes sur toute la ligne com- 
prise entre la mouiagtle de Zurich et celle de 
Wipchingen. Les succès sfe balancèrent jus- 
qu’à midi. Oudinot rassembla t outes les troupes 
qui se trouvoient en deçà de la LimmaL, et 
formant une oblique, l’aile droite refusée à 
Wipchingen , la gauche portée à Schwamen-, 
dingen sur la chaussée de Winterthur , U es- 
* péroit gagner ainsi, la montagne de Zurich et 
adosser l’ennemi contre la ville et le Lac, Com- 
me il voulpit prêter la main aux diyisions Mor- 
tier et Klein qui s’avançoient des bords de la 
Sil ayant Masséna à leur tête , il dirigea ses 
plus grands efforts sur les avenues de la ville 
le long de la Limmat, et permit ainsi aux Rus- 
ses de dégager la chaussée de Winterthur et 
de faire liler leurs équipages. Les Français 
s’approchant de Zurich de tous côtés, aug- • 

mentoient par le feu là Confusion qui régnoit 
déjà dans les rues et dans le train des cha- 
riots. Korsakow fit pgoposçr Une capitulation 
pour la ville; mais son parlementaire ne fut 
point écouté, parce que les Russes avoient 
maltraité celui que les Français leur avoient 
envoyé la veille. Alors la garnison commença 
à déhle,r hors de l’ençeinte de Zurich. Mor- 
tier força la porte de la Sil, malgré le feu des 
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remparts et pénétra dans la basse ville pen- 
dant qu’Oudiuot gagnoit les pentes de la mon- 
tagne de Zurich qui dominent les quartiers 
supérieurs. * '• ; 

La bataille etoit perdue sans ressource, ' 
l'appui de Faile gauche des Russes emporte'/ 
et leur position , prise en flanc, menacée d’être 
envahie successivement. Les Russes avoient 
combattu en désespérés, et déployèrent encore 
la meme valeur, en se frayant la retraite à la 
pointe de l’épée, partie sur Bnlach et Egli- 
sau , partie par la roule de Wintcrthur sur 
Scliafhansèn au delà du Rhin. Ils perdirent 
environ cent pieèes de cànon, presque tous 
leurs effets de campagne et un grand nombre 
de morts,, de blessés, et de pris nniers, par- 
mi les quels sc trouvoien’t les trois généraux- 
Saken, Markow et Likoscbni. Leur retrai'efut 
accompagnée de tous les désastres, qui sont 
inévitables quand on est enfoncé sur tous les 
points, et quand on est réduit à se Lire jour 
par la force des armes dans un pays coupé. Il 
est possible dans nne contrée ouverte deréunir 
ses troupes en tuasse et de faire une trouée; 
mais quand on rencontre des défilés impossi- 
bles à passer sans être maître des avenues la- 
térales, il faut alors se décomposer en déta- 
chemens qui succombent presque toujours à 
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la poursuite de l’ennemi , et marcher en lon- 
gues colonnes de peu de front, incapables, de 
renverser les obstacles qui se pre'sentcnt et 
d’opposer une vigoureuse résistance sur quel- 
que point qu’on les attaque. < 

La bataille de Zurich fit une impression 
fâcheuse sur l’esprit des Russes. Le découra- 
gement s’empara d eux, lorsque désabusés de 
la hante opinion de leur supériorité et du mé- 
pris de leurs adversaires, il virent e'vanouir 
leurs plus, belles espe'rànces. Les .Français 
n’envoyèrent que quelques faibles de'tacheiuens 
à leur poursuite ; ils avoient beaucoup souf- 
fert eux-mèmes, et s’éloignoient de leur ligne 
de retraite à mesure qu’ils, S’avançoiçnt au delà 
de Zurich. La victoire de Masséna étoit d’au- 
tant plus importante , qu’elle mit les Russes 
pour longtemshors d’état de paroître en cam- 
pagne après la perte ae leur artillerie êt de 
tout, leur attirail de guerre. Le général fran- 
çais au contraire, n’ayanlplus rien à ççaiutlre 
pour la partie la plus Intéressante de la Suis- 
se-, pôuvoit employer ses forcés ailleurs. 

Si Masséna s’étoit contenté le 26 d’obser-' 
ver Zurich du côté de la Sil, attendu que 
1 enceinte et les fossés de la ville sembloient 
la mettre à l’abri d'une escalade, et qu’il eût 
joint Oudinot au dèlà de la Lirnmat avec la 
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majeure partie des divisions Mortier et Klein, 
il auroit probablement pu détruire l'ennemi tfu 
le forcer de poser les armes; mais dirigeant 
tous leurs efforts contre" Zurich , les Français 
perdirent l’avantage qu’ils avoiêht acquis la 
veille en interceptant la chaussée de Winter- 
thur , en de'bordant le flâne des Russes , et en 
occupant une position parallèle à la ligne de 
retraite de l’ennemi. Une troupe re'duite à 
lextre'mité, où ,se trouvoit l'armée de Korsa- 
kow, peut être abimée dans la poursuite, si 
elle ne l’a pas été, dans le combat, parce qu’il 
lui est impossible de regagner l’avance qu’elle 
a perdue , et parce qu’elle doit se retirer à mar- . 
ches forcées en combattant continuellement, 
tandis que farinée qui la talonne, l’accable 
sans efforts extraordinaires. Cette chance eût 
été d’autant plus funeste pour Korsakow, que 
se trouvant resserré entre l’ennemi et le lac de 
Zurich, il étoit coupé de sa ligne de retraite 
naturelle, privé de ses magasins j et rejeté 
dans la partie la plus sauvage de la Suisse. 
Masséna n’ auroit . point exposé ses communi- 
cations, vu que les progrès d’Oudinot dans la 
journée du 2Ô portoient les Français plus près 
des communications des Russes, que ceux-ci. 
ne l’étoient des siennes. D’ailleurs quand on 
a déjà gagné un tel avantage, on peut sans 
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danger s’avancer avec plus d’ardeur que l’ad- 
versaire qui, force' de veiller à sa propre sû- 
reté avant de penser à des contremanoeuvres, 
pérd ordinairement le moment le plus favo- 
rable d’agir. 

CHAPITRE VIII. 

v t • ■ . * 

LES AUTRICHIENS SONT REPOUSSÉS DES BORDS 
DE LA LINTH. 

Un succès également brillant couronna l’en- 
treprise de Masséna le 2 o Septembre sur les 
bords de la Linlh comme sur ceux dè la Lim- 
mat. C’était une récompense due à l’exécution 
énergique de ses savantes dispositions. 

Le général Soult, chargé d’attaquer avec 
sa division les Autrichiens entre lelacdeWal- 
lenstadt et celui de Zurich , avoit résolu de 
tenter le passage de la Linth sur les peints 
de Bilten et de Grünau. Le premier quoique 
le plus favorable dans cèt espace n’étoit cepen- 
dant pas sans difficultés. Le lit de la rivière 
n’a que - 120 pieds de largeur, mais le courant 
est rapide, et des bords marécagexix le rendent 
peu accessible. Le passage de Grünau se trou- 
voit à portée d’être soutenu par des embarca- 
tions sur le lacdë Zurich; on pUuvoit profiter 
d'un chemin praticable qui conduit de Tug- 
gen sur Uznach, ei il ctoit aisé de rétablir le 
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pont , que les Autrichiens n'avoîent détruit qu’à 
moitié. , ' ^ " 

A défaut d’autres moyens un k dnt se con- 
tenter de faire venir à üilien 8 bateaux du 
lac de Zug, qu’on destina au trajet des pre- 
mières troupes et puis à rétablissement d’un 
pont volant pour le transportées autres. Trois 
chaloppes canonnières et 12 bateaux étoient 
rassemblés à Lacben sur le lac de Zurich. On 
vouloir faire monter six des plus gros par 700 
hommes avec ordre d'eutrer dans l’embouehu- 
re de la JLinth , de débarquer sur 1 * rive droi- 
te du côté d’Uznach , .et de marcher ensuite 
sur cetteville afin de protéger le rétablissement 
du pont de Grünau et la marche d’une colon- 
ne passant sur ce point. Les six plus petits ba- 
teaux devoienft porter un détachement de 3 oo 
hommes qui partant aussi de Lachen pren- 
droient terre à Schmérikon sons la protection 
des trois chaloupes canonnières, enlèveroient 
quelqùes barques armées de 1 ennemi en croi- 
sière sur celte côte et couperoient la commu- 
nication d’Uznach à Rapperschwyl. 

Dix bataillons et iA' escadrons autrichiens 

\ 

défendoie.nt la rive droite de la Linth entre 
Wesen et Schmérikon j mais cette troupe étoit 
si mal tlistribuée, que deux seuls bataillons 
en formoient le noyau à Kalibrunn , tandis 
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que tout Je reste se trouvoit eparpille* eu 
diffarens postes le long de la rivière et dans 
les villages des environs. On ne peut à cette 
occasion que répéter les questions, aux quel- 
les nous avons déjà répondu plusieurs fois 
dans le cours de cet ouvrage: est-il possible 
de défendre une ligne de quelque étendue 
par une chaine de postes isolés? peut-on dé-, 
terminer d’avance la force qu’il faut donner à 
chacun de ces postes, quand abandonnés à 
eux-mêmes, ils ne sont pas susceptibles de dé- 
fense, N et la mesure de cette force ne doit-elle 

* 

pas être rela'ivè au nombre des as-aillans? 
peut on espérer, que des troupes éparses et 
disséminées, quelque forte que soit d ailleurs 
la chaine, feront plus qu’observer 1 ennemi? 
est-ce que de faibles postes d avertissement ne 
rendront pas le même service? enfin la dispo- 
sition la plus convenable pour défendie une 
ligne dans tonte son étendue, n’est elle pas de 
réunir ie plus grand nombre possible de trou- 
pes dans une position centrale, afin de se por- 
ter en masse à la rencontre de l’ennemi sur 
tout point menacé? 

"t. attaque des Français du côté de Bilten 
commença le 2Ô Septembre avant l’aube diuû Septeml» 
jour. Le bruit que faisoient les baquets en 
roulant sur des ais, dont on avoit Couvert le 
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chemin bourbeux de Ja rive, éveilla bientôt 
l'attention de l’ennemi qui fit feu sur le champ. 
Mais 200 bons nageurs s étant jetés dans la ri- 
vière repoussèrent les postes autrichiens sans 
éprouver beaucoup de résistance. Les Fran- 
çais lancèrent leurs bateaux à l’çau; six com- 
pagnie» de grenadiers passèrent rapidement 
et chassèrent un bataillon autrichien de Schàn- 
nis. La reserve de ces derniers , arrivant de 
Kaltbrunn, reprit le village; mais les renforts 
que les Français recevoient successivement par 
le transport continuel de leurs troupes, les 
mirent en état de rentrer dans Schiinnis cl ils 
finirent par s’y maintenir, après en avoir été dé- 
logés trois fois. 

Dans ces entrefaites le chef de brigade 
Godinot culbutoit les détachemens de l’enne- 
mi sur la droite de Schiinnis, et parvint à les 
repousser de la Linthjusque sur la montagne 
de Wesen. Soult, voyant alors son flanc droit 
assuré, se porta en avant. Les Autrichiens 
décontenancés par la perte de leur brave gé- 
néral Iiotzé qui, étant. acqouru au premier 
bruit, trouva la mort en avant de Schânnissur 
le cheipin de Bilten, se retirèrent à Dorfli 
et de là à Kaltbrunn. Un dernier effort .qn’ils 
firent pendant la nuit, les reporta versBenkco; 
mais ce ne fut que pour essuyer une nouvelle 
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défaite , en sacrifiant des canons et beaucoup 
de prisonniers. .* » 

<* A l’aile gauche de Soult le débarquemeut 
des Français sous Schme'rikon n’e'prouva point 
d’obstacles, et l’une des chaloupes canonniè- 
res place'e contre le rivage battoit de son feu 
la communication de Raperschwyl; mais les 
embarcations principales 11e purent gagner l'em- 
bouchure de la Linth , les eaux e'tant trop basses 
et J entrée foudroyée par une batterie autri- 
chienne. Le chef de brigade Lochet qui con- 
duisoit cette attaque, fut oblige' de revenir sur 
ses pas et alla aborder à Sclnnérikon, où le 
premier dc'tachemeiil s’étoit e'tabli dans l’in- 
tervalle. Lochet cotoya delà avec ses. poo hom- 
mes la rive droite de la rivière jusqu’au pont 
de Griinau, s’en empara, le fit rétablira la 
hâte et poussa sur Uznach en même tems que 
les- 3 oo hommes du premier débarquement. 
Une attaque de'terrainée de deux bataillons 
russes commandés par le général Titow rame- 
na les deux détachemens français. Le moins 
nombreux dut se retirer à Schmcrikon et ne 
pouvant s’y maintenir chercha son salut surses 
bateaux. Lochet se replia vers le pontdeGrü- 
nau sur' la colonne du général Laval, qui ve- 
noit d’arriver et dont la tête commençoit à filer 
lorsque le pont se rompit. Cet accident sépa- 



2o8 




ra la colonne, et les premières sections cou- 
pe'es des autres se trouvèrent abandonne'es à 
leur propre de'fense. Elles combattirent avec 
une fermeté héroïque et avec ce sentiment 
d honneur qui préfère une mort glorieuse à 
la honte de la captivité. Soutenus par le feu 
de quatre canons et de deux bataillons ranges 
. , sur la rive gauche , les Français repoussèrent 

tontes les attaques des Russes et les forcèrent 
enfin de céder à tant de valeur. Le pont fut 
. réparé, et la colonne continua son mouvement. 

Les revers de celte journée et la première 
nouvelle du passage de la Limmat engagèrent 
le Lieutenant général Petrasch, qui comrnan- 
doit les Autrichiens depuis la mort de Hotzé, à 
se retirer dans la nuit par la route de Lichten- 
steig. Le général Tilow , dont la brigade avoit 
beaucoup souffert, se dirigea par Uznach sur 
Grüningcn. 

*6 Septemb. Le 26 les Français s’avancèrent sur tous 
les points. Tilow fut atteint et battu; il se jet- 
■ ta dans les montagnes, marcha sur Wyl, et 
arriva le 28 à Constance. Petrasch prit de Lich- 
teusteig la route de St. Gall, passa le. Rhin 
le 27 à Rhinek , fit détruire le pont derrière 
lui, et appela les milices du Vorarlberg à la 
défense de leurs frontières. Deux bataillons 
tenoient le 26 à midi sur la montagne de We- 
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sen; mais assaillis de tous côtes ils se virent 
force's d’abandonner leur position et le bourg 
en perdant 8 pièces de canon. Une partie sè 
retira vers le Rhin en traversant la montagne 
d’Amon, le reste passa le pont de YVesen et 
marcha sur Mollis. Petrasch avoit perdu plus 
de la moitié' de ses troupes. Trois mille prison- 
niers, 20 bouches à feu, et toute la flottille arme'e 
et e'quipe'e du lac de Zurich tombèrent au 
pouvoir des vainqueurs. 

Les Autrichiens, quoique force's à la re- 
traite, allèrent trop loin. Craignant pour les 
avenues du Vorarlberg, Petrasch voulut les 
couvrir en prenant une position derrière le 
Rhin, et ne calcula pas, que si l’intention des 
Français étoit de se porter de ce côte', ils 
avoient la plus courte ligne par Amon ,~ St. 
Jean et Werdenberg à leur disposition. Le gé- 
néral autrichien auroit mieux fait de s’arrêter 
sur les bords de la Sitter et dans les défilés 
de St. Gall; delà il pouvoil rétablir sa com- 
munication avec Korsakow , et il menaçoit le 
flâna et les derrières de son adversaire , si ce- 
lui-ci eût risqué d’aller jusqu’au Rhin. En gé- 
néral des positions prises sur le flanc d’un 
ennemi victorieux, quand elles remplissent tou- 
tes les conditions requises , sont toujours plus 
avantageuses pour arrêter ses progrès que des 
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positions de front. Ces dernières ne changent 
rien à la situation relative des detix partis; 
les autres au contraire forcent l’ennemi qui 
poursuit, à donner une autre direction à ses 
mouvemens. On gagne du teins, et c’est le but 
de la de'fensive. 

La conduite des Autrichiens a prouve' plu- 
sieurs fois à l’époque que nous parcourons , 
que non seulement le premier trace' des opé- 
rations , mais aussi l’opinion que les armées 
puisent dans les vues et dans les préparatifs 
de leurs gouvernemens, étendent souvent leur 
influence sur des campagnes entières. Le pré- 
jugé régnant sur l’importance des gorges du 
Vorarlberg, du Tirol et du pays des Grisons, 
et sur la nécessité de couvrir cette prétendue 
clef du théâtre de la guerre en occupant les 
frontières de ces provinces dans toute leur éten- 
due, fut admis dans les premiers plans d’opé- 
ration , et passoit aux yeux des hommes détat 
et des militaires de tout grade pour un prin- 
cipe incontestable et pour un système sanc- 
tionné par le gouvernement, il arriva delà, 
que les généraux autrichiens ne s’attachèrent 
quà cette seule considération , et qu’ayant 
soin de ne rien entreprendre qui put exposer 
cette ligne sacrée , ils revenoient à la garde 
de ces débouchés pour peu qu’ils fussent me- 
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nacés de loin. C’est ainsi que les gouvernans 
peuvent diriger l esprit public par la seule for- 
ce de l'opinion, et guider les actions des hom- 
mes bien plus impérativement que par la for- 
ce des lois ou par des ordres e'vcntucls. Moyen 
précieux de se faire obe'ir sans avoir recours à 
des mesures coercitives ! 

Le même jour où les Français commencè- 
rent leur ope'ration, l’aile gauche des Autri- 
chiens se mit en mouvement pour exécuter 
une attaque generale dans la validé delaLinth 
suivant les dispositions de Souvvarow. Le ge- 
neral Jellachich partit des environs de Sargans 
et de Wallenstadt dans l’intention de recon- 
quérir le pont de Netsthal. Une de ses colon- 
nes forte de 3 bataillons marcha par Keren- 
zen et la montagne dite Frohnalp; le gcne'ral 
en personne suivit cette colonne à la tête de 
3 bataillons et de 3 escadrons, et se dirigea 
parMurg, Müllihorn sur Mollis. Deux batail- 
lons remontèrent la valide de Weistannen afin 
d’entretenir la communication avec les troupes 
qui s’avançoient par ies valides voisines. 

Les Français avoient rompu le pont de 
Netsthal. Deux de leurs bataillons occupoient 
les hauteurs de Beglingen , un troisième fai- 
soit front contre Wesen. Ceux-ci furent ren- 
verses, et les Autrichiens entrèrent dausMol- 
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iis ; mais trois autres bataillons avec quatre ca- 
nons ne desemparèrent point du pont de Nàf- 
fels. On se disputoit encore ce passage le 26 
quand tout à coup arrivèrent les fuyards des 
deux bataillons culbutés à Wesen ,, que l’en- 
nemi poursnivoit l’épée dans les reins. Se trou- 
vant inopinément sur le flanc de Jellachich , 
les Français dressèrent sur lui les pièces qu ils 
venoient d’enlever , et le canonnèreht vigou- 
reusement. Le général autrichien , informé 
dès lors de la catastrophe de' Bilten et de 
Kaltbrunn, conçut de l’inquiétude pour sa re- 
traite sur les bords du lac de Wallenstadt, et 
prit le parti de l'exécuter incessamment. Une 
colonne marcha du pont rompu de Netsthal 
directement à Murg; Jellachich avec le reste 
arrêta l’ennemi dans le déiilé de Kerenzen jus- 
qu’à l’entrée de la nuit, continua de là tran- 
quillement sa retraite sur Wallenstadt, arriva 
le 28 à Çagaz, et se porta sur la rive droite 
du Rhin. Les Français ne jugèrent pas à pro- 
pos de le poursuivre: leur attention se tour- 
na sur un autre corps autrichien qui, venant 
du pays des Grisons, s’avançoit vers la Linth 
supérieure afin d’ouvrir la roüte de Giaris ad 
maréchal Souwarow. 

Ce corps sous les ordres du Lieutenant gé- 
néral Linken partit le 23 Septembre de Coire 
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et d’Etns et marcha sur Flims , où il se parta- 
gea en trois colonnes. La première forme'e 
d’un bataillon gravit la montagne de Flims et 
entra par le pas de Martinsloch dans la vallée 
de la Sernst. Linken conduisit les deux autres 
le 24 à Pànix , et traversa le 25 avec la colon- 
ne du centre forte de deux bataillons et demi 
et d’un escadron le glacier du col de Segnis , 
d’où il descendit vers les bains de Wichlen si- 
tue's sur le haut de la vallée de la Sernst. La 
troisième colonne d’un bataillon et demi gag- 
na sur la gauche les sources de la Linth près 
du pont de Panten. Linken rencontra devant 
Wichlen un bataillon français qui rompit le 
pont de la Sernst et se défendit avec opiniâ- 
treté j mais tourné par les deux autres colon- 
nes, dont la première s’étoit avancée sur Elm 
etMatt, et la troisième sur Schwanden, ce 
bataillon ainsi qu’un- autre qui accourut à son 
secours, furent coupés et obligés de mettre 
bas les armes. 

Le 26 pendant que Jellaehich se retiroit, 

Linken réunissoit ses colonnes à Schwanden, 
et une petite affaire s’engagea près de Mitlôdi 
à l’occasion d’une reconnoissance, que les 
Autrichiens poussèrent sur Glaris. Les Fran- 
çais, n’ayant plus rien à craindre du côté du 
lac de Wallenstadt, se portèrent le lende-*7 Septemb. 
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main avec 3 bataillons et 2 canons sur legéné- 
rai Linken qui les fit rentrer dans Glaris et 
prit position devant la ville. Le 28 se passa en 
29 Se]>temb échaufibure'es d’avant- postes, mais le 2g les 
Français revinrent à la charge avec plus de vi- 
gueur, particulièrement contre l’aile droite 
des Autrichiens , qu’ils de'bordèrent parle sen- 
tier des montagnes. Linken , n’ayant aucune 
nouvelle des Russes après avoir tenté vaine- 
ment de s’en procurer et par des affidés et par 
un parti qu’il avoit envoyé dès le 2Ô jusque 
dans le val de Schâchen, apprit dans l’inter- 
valle la retraite de Jellachich, et trouva bon 
d’abandonner à son tour le champ de bataille 
à. la faveur de la, nuit. ■■ ■ *. 

Les Français furent encore arrêtés dans la 
poursuite de ce corps, parcequ’un nouvel ob- 
jet plus essentiel que les autres les appeloit 
ailleurs. Le maréchal Sonwarow s’étoit porté 
■d’Altorf dans la vallée de la Mutten , et son . 
avantgarde descendoit du mont Brakel vers le 
lac de Klônthal dans le flanc de l'ennemi. Lin- 
ken gagna par cette apparition soudaine la fa- 
culté d’atteindre tranquillement les bains de * 
5 0 Scptcmb.Wichlen, et continua sa marche le 3o en deux 
colonnes, dont une revint sur Flims par le pas 
de Martinsloch, l’autre traversa le col dcSeg- 
nis et descendit par Panix sur Ruwis dans ht 
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vallée du Rhin anterieur. Le gros de ce corps 
retourna à Coi re. Des postes détaches restè- 
rent en observation depuis Ilanz jusqu’à Disen- 
tis, ei les montées de Panix, de Flinis et de 
Kunkel, ainsi que les postes de Tamins, Rei- 
chenau, Vettis et Maienfeld furent occupés. 

Une attaque isolée partant d’un vallon la- 
téral , ne conduit jamais à la conquête de la 
vallée principale. L’ennemi, qui occupe cette 
dernière dans toute sa largeur, qui peut dé- 
ployer ou réunir ses troupes à volonté, à qui 
d’autres vallons latéreaux'présentent autant de 
chemins de retraite, jouit d’un avantage déci- 
dé sur son adversaire qui doit déboucher par 
une gorge étroite , et n’ose pas s’en éloigner 
de crainte d’être coupé en cas de revers. On 
ne s’empare d’une grand vallée qu’en descen- 
dant des hauteurs où elle prend naissance, et 
en se rendant maître en même tems des mon- 
tagnes qui . l'encaissent, ou bien en se portant 
contre son débouché et en y pénétrant avec 
des forces, supérieures. Les attaques des pe- 
tites colonnes dirigées parles vallons latéraux 
ne doivent servir qu à faciliter l’opération ma- 
jeure -, leur but est de paraliser la résistance 
de l'ennemi en menaçant ses lianes et ses der- 
rières, et pour y parvenir sans danger il faut 
que leur mouvement soit mesuré sur celui de 
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la colonne principale , qu’ejles restent à portée 
d'elle et qu’elles la suivent par échelons. 

Sous le rapport de la tactique et quand il s’a- 
git d’exécuter une manoeuvre sur le champ 
de bataille, l’avantage du terrain dominant est 
trop connu, pour qu’une attaque dirigée du 
haut en bas ne mérite la préférence, et c’est 
ce qui a donné lieu au dicton souvent mal ap- 
pliqué, que maître des sources on est maître 
des bouches -, mais quand stratégiquement on 
veut se rendre maître de toute une vallée , afin 
de gagner du terrain dans les montagnes et de 
pousser ses opérations au delà, il vaut mieux 
que l’attaque parte de la plaine , parce qu’on 
peut y employer de plus grands moyens , tan- 
dis que ceux de l’ennemi diminuënt et qu’il 
perd la faculté d’agir à mesure qu’il est repous- 
sé. Il est cependant possible d’allier les avan- 
tages des deux systèmes , quand on dirige 
jes opérations de la plaine dans les montag- 
nes , et qu’en même teins on s’empare des 
hauteurs qui embrassent les vallées. 

L’entrée offensive des Français dans le lar- 
ge bassin de la Linth obligea les Autrichiens 
à évacuer toute la vallée , parce qu’ils ne pu- 
rent pénétrer par les gorges de Flims, de Pa- 
nix , et par le pont de Panten avec des forces 
suffisantes pour expulser l’ennemi d’une con- 
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trée qui se prêtoit à l’action et au dévelop- 
pement de ses forces supérieures. Le defaut 
de simultanéité dans les attaques incohéren- 
tes de Jellachich et de Linken , suite ordinai- 
re de la trop grande distance entre les co- 
lonne», qui nécessite dans la plaine comme 
dans les montagnes des dispositions prématu- 
rées impossibles changer dans le moment 
de l'exécution — donna aux Français la pos- 
sibilité de faire face aux deux colonnes l’une 
après l’autre, et d’employer successivement les 
mêmes troupes sans compromettre la sûreté 
de leur retraite et contre les corps autri- 
chiens et contre les Russes près du lac de 
Klônthal dès que les premiers se furent éloig- 
nés de la Linth. 

Le général Molitor qui commandoit à 
Glaris, montra une contenance ferme et un 
coup d’oeil juste , qui sait distinguer un 
danger apparent d’un danger réel. Ce n’étoit 
point un de ces hommes ordinaires qui sai- 
sissent chaque prétexte pour abandonner la 
partie , et qui font dépendre de l’ennemi 
la direction de leur conduite , au lieu de pui- 
ser en eux mêmes le» motifs de leurs ac- 
tions. 

Linken auroit peut-être pu se maintenir 
devant Claris et attendre l’arrivée des Russes, 
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si au lieu de rester dans une attitude passive 
le 27 , le 28 , et le -2g, il eût attaque les Fran- 
çais tous les jours,, ou s’il leur eût donne au 
moins assez d’, occupation pour les détourner 
d’opérations offensives-, car les suites de l’in- 
action sont toujours dangereuses dans un pays 
de montagnes. A quoi servent des généraux 
détachés , s’ils suivent la lettre et non l’esprit 
des instructions, qu’on leur donne? si contens 
d’être arrivés au point qu’on leur indique, ils 
ne cherchent pas tous les moyens de remplir 
l’objet de leur destination? L’observation litté- 
rale d’un ordre ne peut avoir lieu que dans les 
circonstancès , où le chef se trouve sur, les 
lieux , voit tout par lui-même , et dirige tout 
en personne. Linken devoit coopérer à une 
entreprise offensive ; il n’atteignit point ce but 
en prenant devant Glaris une attitude défen- 
sive. Quoique la retraite de Jellacbich ne. lui 
permit plus de rien espérer de ce côté, quoi- 
qu’il n’eut aucune, nouvelle de Souwarow, il 
n’e'toit cependant pas autorisé à se porter aus- 
si loin de l’objet de sa destination, et à ren- 
trer dans une inaction complette derrière le 
Rhin, avant d’avoir eu des nouvelles positi- 
ves de la marche des Russes. Lorsque Linken 
quitta sa position devant Glaris, les Français 
ne le poursuivirent pas j ne .pouvant se flatter 
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que cette omission de leur part étoit une suite 
des efforts de vigueur que lui-même avoit dé- 
ployés dnns un combat où il eut le dessous, il 
devoit donc supposer un motif différent à leur 
inaction , et n’auroit pas dû sans le connoître 
désemparer de la vallée de la Linth. Un officier 
général , chargé d’une manoeuvre séparée , ne 
doit jamais , à moins d’y être contraint par des 
forces supérieures, passer de l’offensive à là 
défensive, ni se soustraire à une opération, 
à la quelle il est appelé , tant qu’il lui reste 
le moindre doute sur l’abandon entier de l’en- 
treprise. 

Jellachich pécha également sous ce rapport, 
lorsque rétrogradant vers le lac de Wallen- 
stadt pour ne pas être coupé dans sa retraite , 
il marcha jusqu’au delà du Rhin sans que l’en- 
nemi le poursuivit, et sans qu’il eût à crain- 
dre d’être prévenu par lui dans le Vorarlberg. 
C’est un dés préjugés militaires , ne avec le sys- 
tème de cordon, que tous les postes forts 
ou faibles , répandus sur une ligne quelqu’éten- 
due qu’elle soit, et dans des positions sûres ou 
hasardées, se croient tournés-, débordés, et 
forcés à la retraite, dès que l’ennemi enfonce 
un seul point | et qu’ils désespèrent de leur 
salut tant qu’ils ne se retrouvent pas sur une 
nouvelle ligne parallèle à la première. Il n’est i 
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dangereux d’être déborde' que lorsque l’ennemi 
peut se jeiter sur un flanc découvert avant qu’on 
ne soit à même de lui présenter un nouveau 
front susceptible de résistance. Sur un grand 
développement, où des obstacles naturels tels 
que des lacs ou des montagnes- arrêtent les 
progrès de l’assaillant , il est aisé de prendre 
des positions de flanc, ou de balancer par des 
contre-manoeuvres les mouveraens débordans 
de l’ennemi, surtout quand on a l’espoir d’être 
secouru par une colonne qui s’avànce dans la 
plus favorable direction ; et c’étoit le cas dans 
la circonstance dont il s’agit. 

Korsakow ayant été repoussé de Zurich, 
entraîna la retraite dePetrasch; Petrasch celle 
de Jellachich; Jellachich celle de LinLen, et 
il n’y a pas de doute que, si d’autres corps 
s'étoient trouvés à la fde de ceux-ci , ils au- 
roient tous fait la même chose et par le même 
motif. Tous ces , moüvehnens rétrogrades eu- 
rent lieu avant que le premier put influer sur 
les autres, et s’étendirent plus loin, qu’il n’étoit 
possible que son influence put les atteindre. 
Il est bien vrai, que dans la plupart des cas 
on fera mieux de quitter une position de bon 
gré que de s’y laisser réduire par la force, sur- 
tout quand on risque en la tenant avec opiniâ- 
treté d’essuyer une défaite j mais c’est une m- 
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conséquence que d'abandonner des points iu- 
fluens avant que l’ennemi ne soit en e'tat de 
les prendre, et par la seule raison qu’il en au- 
ra peut-être la faculté' plus tard. 

La bataille- de Zurich de'cida du sort de la 
Suisse. L’e'tat, dans le quel les allie's quittè- 
rent les bords de la Limmat et de la Linth , 
rendoit toute poursuite superflue et pour le mo- 
ment inutile. L’ennemi e'toit enfoncé sur le 
point essentiel, et la plus grande masse de sès 
forces paralisée pour longtems par la perte de 
son artillerie et de son attirail de guerre.-L’ar- 
me'e qui faisoit le pivot des opérations, n’étoit 1 
plus, et les autres corps manquoicnt d’appui 
et de point central. La ligne que les alliés oc- 
cupèrent depuis ces différentes catastrophes, 
s’étendoit à perte de vue et formoit un grand 
demi-cercle entrecoupé des plus hautes mon- 
tagnes, de rivières et de lacs, tandis que les 
Français placés au centre, tenoicnt les débou- 
chés des principales vallées et pouvoient se jeter 
avec dfes forces supérieures sur les corps iso- 
lés des alliés. Aussi la marche de Souwarow 
qui venoit du St. Gotard, ne se trouvant plus en 
rapport avec les combinaisons générales, n’eut 
aucun résultat. Cependant- Masséna tourna 
son attention sur. elle ; dès qu’il n’eut plus t ien 
à craindre dans la Suisse septentrionale^ 
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Après la victoire de Zurich la quatrième 
division , Mortier , marcha sur Schwyz pour 
soutenir Le Courbe dans la vallée delà Reuss. 
Afin de couvrir ce revirement le général en 
chef poussa les divisions Ménard; Lorges et 
Klein sous les ordres du général Oudiûot sur 
Winterthur et Bulach, et les chargea d’ob- 
server l’armée de Korsakow. La troisième divi- 
sion, Soult, resta dans “la valle'e de la Linth 
entre Glaris et Schânnis. Le Courbe fut ap- 
pelé au commandement ge'ne'ral de l’arméedu 
Rhin daûs le moment-même , où il disputoit à 
SouWarow la conquête du St. Gotard et de la 
valle'e de la Reuss. La seconde division qui 
sous ses ordres s’étoit conduite avec tant de 
distinction, fut confie'e au général Loison. Soult 
prit le commandement de toute l’aile droite de 
l’armée, et le général Gazan* celui de la troi- 
sième division, èi-devant Soult, dans la vallée 
de la Linth. Masséna se porta de sa personne 
le 27 Septembre à Lucerne. 

) ' i « . / * V . 

. . CHAPITRE IX. 

MARCHE DE SOUWAROW EN SUISSE. 

. , • V . ' 

Nous touchons h un desdvénemens les plus 
mémorables dans l’histoire des guerres moder- 
nes; la marche d’une armée, qui gravit les 
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plus hautes montagnes de l’Europe et pénétré 
plus de vingt milles d’Allemagne dans des gorges 
occupées par l’ennemi, sans autre guide,sans au- 
tre réllexion que la volonté' inébranlable du chef 
et des troupes de franchir tous les obstacles pour 
arriver à leur fin. Line résolution décidée est en 
général la première qualité du soldat et le 
caractère distinctif de son état; souvent elle 
remplace lçs talens et les connoissances. C’est 
par elle qu’on surprend , qu’on étonne l’enne- 
mi, quand ses mesures sont lentes et tardives; 
on ne lui laisse pas le tems de se reconnuîli e ; on 
jette le trouble dans ses sens et le désordre 
dans ses rangs. L’homme fort doit ses avantages à 
la confiance et à l’énergie qu’il inspire à ses 
compagnons d’armes. La véritable détermina- 
tion d’un général d’armée consiste en ce qu’il 
ne laisse échapper aucune circonstance favo- 
rable, et que préparé à tous les événemens 
il trouve dans la force de son esprit des res- 
sources, qu’il cherc.heroit en vain ailleurs. Cel- 
te noble assurance doit passer de son ame dans 
celle de ses subordonnés; c'est elle qui doit 
animer leur courage, exciter leur dévouement, 
nourrir leur persévérance. Une -irap, grande 
témérité est pardonnable sous de certains 
rapports; mais des lenteurs ,. des irrésolutions, 
des' versatilités méritent dêtre sévèrement pu- 
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nies; car à la guerre il vaut encore,, mieux 
prendre un parti, moins avantageux., que de 
n’en prendre aucun, ou d’en choisir trop tard 
un meilleur. La perte de tems est irre'parable 
et rieû n’est plus funeste que l’inaction. 

Lorsque l’armée de Souwarow arriva le i 5 
Septembre à Tavenie au pied des montagnes, 
elle comptoit 18,000 homtnes d’infanterie, 4000 
cosaques, et sSycanons portatifs charge'* à dos 
de ijiulets. Comme le chemin d’Airolo n’e'toit 
ni libre ni praticable pour les gros charois , 
le train d’artillerie fut dirige' sur Como, et ce- 
lui des équipages sur Vérone pour gagner les 
contrées plus ouvertes de la Suisse par le pays 
des Grisons et par le Tirol. L^ brigade autri- 
chienne du colonel Strauch, qui devoit agir 
conjointement avec les Russes , forte environ 
de 6000 hommes, ohservoit partie à Giorni- 
co dans la vallée du Tésin , partie dans le val 
Maggia les avenues du St. Gotard et du Valais 
qui vont aboutir à Bellinzona et à Locarno. 

Du côté des Français la division Tureau 
(14 bataillons et 1 escadron) couvroit le flanc 
droit de Masséna contre l’Italie , et commet il 
arrive toujours dans les pays de montagnes 
quand on lés défend de pied ferme, elle éloit 
disséminée depuis le St. Bernard jusqu’au St. 
Gotard en pofstes détachés , dont aucun mal- 
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gré les difficultés des accès n’avoit assez de 
force pour résister à une attaque vigoureuse. 
Une reserve de 2 au 3 bataillons se trouvoit au 
point central de lîrig. Le St. Gotard, formant 
un angle saillant et plus expose' que le reste 
des positions françaises, e'toit mieux garde’ et 
avoil derrière lui le gros de la division Le Cour- 
be (17 bataillons et 2 re'gimens de cavalerie) 
qui occupoit la vallée de la Reuss depuis Altorf 
jusqu’à Hospital; mais qui ne pouvoil pas ser- 
vir exclusivement au soutien de ce poste, at- 
tendu que l’attaque isolée des Russes venant de 
l’Italie faisoil supposer un mouvement combi- 
né avec les Autrichiens. On devoit s’attendre, 
que les colonnes de ces derniers partant du 
pays des (irisons, s’avanceroient iucessannnent 
dans la vaille du Rhin antérieur et vers les 
sources de la Linth. 

Souwarow fut retenu pendant cinq jours à 
Taverne par les mauvaises dispositions qu’on 
avoit faites pour Se procurer des bêtes de som- 
me et les approvisionnemens nécessaires. L ar- 
mée ne pouvant espérer d’être ravitaillée des 
magasins autrichiens de la vallée dH Rhin qu’a- 
près avoir passé le St. Gotard , dut prendre 
avec elle pour dix jours de vivres, et il fallut 
employer la plus grande partie des chevaux de 
cosaques au transport des provisions de bouche. 

il. P 
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Ou donna des fusils aux cavaliers deniontés et 
on les fit servir comme infanterie légère. 

Le Lieutenant gênerai russe Rosenberg se 
mit en marche pour Bellinzona le 29 Septem- 
bre avec 8 bataillons et 2 régimens de cosa- 
ques, formant un peu plus de 6000 hommes. 
Ap rès s’èlre muni de biscuit dans celte ville, 
il en partit le 3 i , entra par Dongio dans le 
val Blegno, arriva le 22 à Ste. Marie dans la 
4 valle'c du Rhin du milieu, et le 23 à Diseniis 

dans celle du Rhin antérieur, où le general au- 
* trichien Auffenberg, partant d’Ilanz avec sa 
brigade de 2000 hommes devoit le joindre. 
Tous les deux avoient ordre de pénétrer le 24 
dans la valle'c de la Rcuss , Auffenberg sur Am- 
steg par le val Maderan, et Rosenberg sur 
Urseren., afin de prendre le St. Gotard à re- 
vers, tandis que Souwarovv l’allaqueroit de front 
par la valle'e du Tésin. 

Le maréchal transféra son quartier général 
îi Srptrjnl..] c 21 à Bellinzona , le 22 à Giornico, et son 
armée se réunit le 23 à Dazio au pied du St. 
Gotard avec la brigade du colonel Strauch. 
2l Srptcml.Pe 24 elle se forma en trois colonnes pour l’at- 
taque de la montagne. Celle du centre quiétoit 
la plus forte, commandée par Souwarow eu 
personne, se dirigea par Airolo et 1 hospice 
des capucins droit sur II ospilal. Celle de droite. 


Dlgilizsd by Google 


***** 227 - 

composée de 8 baladions , sous les ordres du 
général Schweikowski, devoit chercher à escala- 
der comme elle pourroit le sommet duSt. Go- 
tard par des sentiers trouvés au hasard sur la 
droite d’Airolo. A gauche le colonel Strauch 
avec la colonne autrichienne fut charge' de 
couvrir la marche des deux autres, en se por- 
tant vçrs le Valais, sur le quel se replioit le 
general Gudin avec les troupes de l’extrême 
droite des Français* 

Airolo ainsi que la hauteur au delà, nom- 
mée la cima del bosco , furent bientôt empor- 
tés, et 1000 hommes qui gardoient ce poste, 
se jetteront dans les défiles du val Tremola , 
où ils défendirent avec l'opiniâtreté la plus sou- 
tenue les tournans du chemin, qui monte en 
serpentant vers la cime. La bravoure aveugle 
des Russes et 1 ignorance de leur chef dans la 
guerre de montagnes firent répandre beau- 
coup de sang. Souwarow ne connoissoil d’au- 
tre moyen pour vaincre les obstacles que la for- 
ce ouverte , et pendant toute la journée 011 
acheta chèrement de très médiocres avanta- 
ges; enfin vers le soir Schweikowski, après avoir 
traversé des rochers à pic et perdu beaucoup 
de tems par des détours considérables , parut 
sur la cime du St. Gotard , et força les Fran- 
çais à la retraite. Souwarow arriva quelques 
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heures après à Hospilal et campa sur les deux 
rives de la Reuss. 

Dans ces entrefaites Le Courbe avoit 
concentre' ses troupes dans la vallée de la Reuss 
et lés mcnoit en personne à la rencontre des 
Russes. Il ne se doutoit point, que la colonne 
deRosenberg traverseroit le Crispait de'jà cou- 
vert de glace et de neige, et dont les accès 
étoicnt gardes par une demi-brigade poste'e en- 
tre Sonwix et Disentisdaps la vallée du Rhin an- 
térieur. Le Courlre laissa sa reserve àürseren, 
envoya ungro? de'tachementà Realp pour assu- 
rer son flanc droit , et matr.ha'Sur Hospilal dans 
l’intention d’engager le combat le lendemain. 

Rosenberg et Auffenberg étoient heureuse- 
ment arrivés à Disenlis après avoir défait ou 
pris i5oo hommes de la demi-brigade françai- 
se sur les, pentes orientales du Crispait, et le 
24 ’ ils continuèrent leur marche chacun dansla 
direc tion qui lui étoit présente. Rosenberg at- 
teignit à trois heures après midi les bords du 
lac d’Oberâlp au dessus d’Urscren ; mais n’ayant 
aucune nouvelle de l’approche de la colonne 
principale , il ne hasarda point de descendre 
dans la vallée: Ce retard et celui de Souwa- 
row à Hospital empêchèrent la jonction des 
deux colonnes , quoiqu’elles n’eussent plus 
qu’un pas à faire pour se réunir. 
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Le Courbe, ignorant qu’il se trouvoit entre 
deux corps ennemis, prolita de cette perte de 
tems et se plaça le plus près possible devant 
Hospital. Rosenberg descendit enfin à neuf 
heures du soir dans la vallée d’Urseren , et 
tomba très inopinément sur la reserve de Le 
Courbe. Celle-ci se retira au delà du pont du 
diable et fit sauter l’arche derrière elle. Si Ro- 
senberg eût poussé tout de suite vers les sour- 
ces de la Reuss pour se joindre à SouWarow, 
Le Courbe se trouvoit entre deux feux et eût 
été contraint de mettre bas les armes, ou de 
se faire jour l’épée à la main; mais le général 
russe passa tranquillement la nuit entre Urseren 
et le pont du diable. Le Courbe apprit dans 
l intervalle tous les dangers de sa position. Le 
corps de Rosenberg placé sur ses derrières ne 
lui permettoit pas d’espérer un résultat favora- 
ble , s’il altaquoit Souwarow. Il pouvoit tout 
aussi peu se flatter d’enfoncér le corps de Ro- 
senberg, parce que le maréchal eût été sur ses 
talons, et que la destruction du pont du diable 
rendoit meme ce parti désespéré absolument 
inutile. Dans ce moment critique s il en fut ja- 
mais, il fit décharger scs canons contre les 
Russes négligemment campés près d’Hospital, 
ordonna ensuite de jeter les pièces dans la 
Reuss , et se retira à la faveur de la nuit sur 
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la rive gauche de celte rivière par les pntura» 
ges solitaires et prèsqu’inaccessibles de Geschê- 
nen *). 

La marche offensive de Le Courbe sur Hos- 
pital, pendant que des colonnes ennemies 
menaçoient la vallée de la Reuss à Urseren et 
Amsteg n’est excusable qn’en relevant une au- 
tre faute, cellé d’avoir ignoré ces mouvemens, 
et même de ne pas les avoir pre'vus, quoique 
tout portât à croire, qu’une entreprise aussi 
importante que celle du maréchal Souwarow 
devoit être combinée avec la coopération d’au- 
tres colonnes, particulièrement par la vallée du 
Rhin antérieur. Si l’on ne suppose pas, que 
Le Courbe n’avoit aucune coilnoissance des 
projets des alliés, et qu’il étoit loin de peuser 
à lu possibilité d’une si vaste conception , il 
mérite le reproche d’une témérité excessive, 
insultante même pour l’ennemi, d'avoir voulu 
tenir dans une position si avancée , tandis que 
Rosenberg s’àpprochoit de sa seule ligne de 
retraite. Quoique l’événement justifie quel- 
ques fois de pareilles hardiesses , les gens xle 
l’art ne les approuvent pas. Üne opiniâtreté 
désespérée honore l’officier qui trouve en elle 
sa dernière ressource, ou qui ne peut gagner 

*) Il ne faut pas confondre ce lieu avec un autre Gescliè- 

nea <jui est sur les bords du Rhône supérieur. 
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que par elle le tems d’activer d’autres moyens ; 
mais elle annonce un faux calcul , quand on pro- 
digue sur un seul point les forces destinées à 
protéger une plus grande étendue de pays. On 
dira peut-être , que dans cette saison Le Cour- 
be ne pouvoit s'attendre par les montagnes du 
Crispait qu ;» des démonstrations ou tout au 
plus à de faibles diversions, qui ne dévoient 
pas l’arrêter de porter toutes ses forces contre 
l’attaque principale, bien sûr de renverser en 
dernier lieu les empêchemens peu redoutables 
qu’il rencontreroit dans sa retraite ; mais l’cvé- 
* nement prouva le contraire. Si le devoir et l’hon- 
neur prescrivent de tenter les moyens les plus 
audacieux plutôt que de passer sous les four- 
ches caudines , la résolution de se faire jour 
entre des parois de rocher et à travers des ob- 
stacles capables de faire échouer la plus bril- 
lante valeur, reste toujours un parti extrême 
et douteux. Dans tous les cas les efforts extra- 
ordinaires des troupes , si même ils étoient 
couronnés de succès, et les pertes inévitables 
qu’elles auront essuyées , les mettront hors 
d’état d’agir après coup , et le ge'néral qui s’ex- 
pose à de pareilles chances, ne laisse pas que 
d’êire très repréhensible. 

Les Russes se réunirent à Urscren dans la ma* 
tincc du 2Ô- Ils avoient passe' la barrière formi-25 Septemb. 


Digitized by Google 


r«vA 20D ««w 

une seule arche les parois de la vallée, et con* 
duit de la rive droite sur la gauche de la Reuss. 
L’arche étoit rompue, les Français occupoient 
les montagnes oppose'cs , empëchoicnt par leur 
feu le rétablissement dupont, et foudroyoient 
non seulement le débouché mais encore l’en- 
trée du trou d’Uri. Le premier bataillon russe 
entra bravement dans le défilé, et fut entière- 
ment détruit. La colonne suivoit; accueillie 
d’une grêle de balles, elle se précipita dans cet- 
te voûte naturelle. La presse augmentai mesure 
que le passage se remplit ; les derniers pous- 
soient dehors les premiers , et ceux-ci se trou- 
vant à découvert pc'rissoient par le feu des 
Français, où tomboient dans le précipice. 
Alors seulement les Russes pensèrent à tour- 
ner l’ennemi, moyen unique et .prèsqu’im- 
manquahle dans les montagnes, parce quel’ad- 
versaire s’en apperçoit toujoure trop tard, et 
que le terrain ne lui pemret pas de s’en garan- 
tir. Les Russes cherchèrent un gué au dessus 
du pont, se jettèrent dans le torrent jusqu’aux 
aisselles, le traversèrent malgré sa rapidité, 
gravirent les rochers de l’autre rive, et chas^ 
sèrent les Français de leurs postes. Souwarow 
fit couvrir le pont d’arbres coupés et de plan- 
ches, çt arriva à Wasen dans la soirée du 
même jour. 
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„ L’armée partit delà pendant la nuit, mais 
sa marche fut lente et entravée d'obstacles, 
plusieurs ponts rompus et des passages diffici- 
les séparèrent la colonne, et lorsqu avant le 
point du jour la tête se trouva à une demi- 
lieue d’Amstcg, elle s’arrêta en voyant dans 
la vallée et sur les hauteurs en arrière du vil- 
lage des feux de bivouac, quelle prit pour 
ceux de l’ennemi. 

Le Courbe n’avoit laissé que, peu de trou- 
pes à la défense dupont du diable, parce que 
Auffenberg , ayant débouché avec 4 bataillons 
du val Madéran dans la vallée de* la Reuss, 
menaçoit trop sa ligne de retraite pour qu’il 
put s’arrêter dans les contrées supérieures. Le 
général autrichien avoit quitté Disentis le , 24, 
et s’étoit rendu par le col de Krüzli dans le val 
Madéran, ‘où la nuit le surprit. Les fatigues 
extraordinaires que ses troupes avoient essuyées 
en passant le mont Wepecha^ l’obligèrent de 
leur accorder quelques heures . de repos. Le 
2Ô au matin il reheontra l’ennemi à une demi- 
lieue d’Amsteg, le culbuta et pénétra dans le 
village. Les Français , ayant reçu d’Altorf un 
renfort de 2000 hommes, revinrent à la char- 
ge et furent repoussés une seconde fois. Le 
combat étoit à peine fini, que Le Courbe ar- 
riva de Wasen avec toute sa colonne, forte de 
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5 à 6000 hommes, qui se replioit devantl’ar- 
me'e de Souwarow. Comme les hauteurs d’Am- 
stcg et le libre passage du pont sur le ruisseau 
de Kerstenen qui se jette dans laReuss en avant 
d’Amsteg, dtoient pour lui de la plus haute 
importance , il se mit à la tête de ses grena- 
diers et attaqua les Autrichiens avec la plus 
, grande vivacité'. Aufftnbeig ne pouvant soute- 
nir le pont et le village contre des forces si 
majeures ' se retira’ sur les hauteurs attenan- 
tes au débouché du val Made'ran. Tons les ef- 
forts des Français pour le de'poster de là furent 
inutiles, et Le Courbe dut sè contenter d’avoir 
dcldayc le chemin d’Allorf, où il se retira 
dans la soire'e après avoir fait brûler le pont 
en avant d’Amsteg. Anffenberg attendit dans 
sa position l'arrivée des Russes, et c'etoient 
ses feux qui arrêtèrent la colonne de Souwa- 
row dans là mêmd nuit. 

L’avànt-garde russe poussa sur Amsteg le 
26 à sept heures du matin, et fit sa jonctiomô Scpteab. 
avec AulTenberg. L’armc'e continué sa marche. 

Quelques centaines de Français firent mine 
de vouloir de'fendrc le passage du ruisseau de 
Schachen àBürglen, d’autres celui de la Reuss 
près d’Atlighausen; mais les deux dctache- 
mens se replièrent vers le pont de Sc'edorf 
après que le gros de leur troupe eut gagne la 
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rive gauche de la rivière. La division russe du 
général Rosenberg et la brigade Auffénberg 
marchèrent sur Altorf. Le reste de l’arme'e 
campa sur les deux rives du ruisseau deScbà- 
chen, et quelques bataillons restés en arrière 
à Hospital et à Wasen rentrèrent au camp pen- 
dant la nuit. . > . • 

Le Courbe s’e'loit porte' avec toutes ses trou- 
pes sur les montagnes au delà de la Reuss et 
sur la côte occidentale du lac des quatre can- 
tons. La libre navigation sur le lac, des moyens 
de transport suffisans , et la communication avec 
Unterwalden par le val Issi assuroient sa re- 
traite , et la position de son arrière-garde de- 
vant le pont de Se'edorf lui donnoit encore un 
air menaçant. Les Russes n'attachèrent aucune 
importance ni à l'évacuation totale de la rive 
droite de la Reuss, ni à l’occupation du pont 
de Se'edorf, et laissèrent l’ennemi tranquille- 
ment maître d’un poste, d’où il pouvoit inquié- 
ter tous leurs mouvemens. 

*7 Scpiemb. Le 2 7 Septembre Souwarow se mit en 
marche vers IVlutlen en traversant les monta- 
gnes presqu’impraticablès qui séparent la vallée 
de ce nom de celle de Schàchen, et qu’aucu- 
cune troupe n’avoit jamais passées jusqu’alors. 
Toute l’armée ne formant qu’une seule colon- 
ne avec les bêtes- de somme délila à pas lents , 
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très souvent homme par homme , et gravit avec, 
des peines inouies ees cimes arides et solitai- 
res. A cinq heures après midi quelques cen- 
taines de cosaques entrèrent à Mutten, etsur- 
pi irent deux compagnies françaises , que le chef 
de bataillon poste' à Schwyz avoit envoye'es 
la de'couverte vers Claris. Ces compagnies fu- 
rent prises ou dispersées. Souwarow arriva le 
28 avant l’aube du jour avec la tête de la co-a8 Septcmh 
lonne, tandis que le reste, épars çà etlà entre 
les abimes etles pans perpendiculaires des ro- 
chers , lutta jusqu’au 29 à l’approche de la nuit 
contre des obstacles sans cesse renaissans et de 
plus en plus insurmontables. Les bêles de som- 
me et les chevaux des cosaques, usant leurs 
fers et leurs sabots sur les. pointes aigues de 
ces blocs de granit ne pouvoient plus suivre 
aveeles provisions , et plusieurs tombèrent dans 
les précipices qui sembloient s’ouvrir sous leurs 
pas. Le Courbe mit le comble à ces embarras 
en attaquant près d’Altorf lanière-garde com- 
mandée par le Lieutenant general Rosenberg, 
dès qu’il s’apperçut de , la marche de l'année. 

Cette troupe forcée de combattre toute la jour- 
née avec des succès très variés , n’atteignit 
Mutten que dans la nuit du 29 au 3 o après 
avoir essuyé une perte considérable en hom- 
mes et en chevaux. 
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C'est dans les horreurs de cette marche 
effrayante que se manifesta la mauvaise dispo- 
sition des opérations de Souwarow. \ouIant 
déboucher dans le flanc et sur le revers de 
l’AJbis, sans être maître de là navigation sur le 
lac des quatre cantons, il n’avoit devant lui 
qu’un mise'rable sentier qui mène d’Altorf à 
Schwyzà travers les montagnes. Un tel passage, 
uniquement praticable pour des chasseurs de 
éhamois, n’est certainement pas propre à faire 
arriver vingt mille hommes sur un point d’at- 
taque, où probablement ils trouveront l’enne- 
mi prêt à les recevoir, son artillerie en place 
et ses moyens de défense prépares. Ces sor- 
tes de chemins ne sont utiles qu’à de petits 
détachemens qui 1 portent toutes leurs provi- 
sions sur eux, et dont on se sert pour éclai- 
rer le pays et seconder les attaques dans les 
valléesi Des corps plus nombreux s’éparpillent 
dans ces trajets difficiles , épuisent inutilement 
leurs forces, et ne peuvent ni pourvoir à leurs 
besoins, ni trainer avec eux l’attirail indispen- 
sable pour agir avec vigueur. 

Souwarow entendit dire en chemin par les 
gens du pays, que Linken avoit battu l’enne- 
mi le 26 et 1 qu’il s’etoit avancé sur Glaris. Ne 
doutant point, que ce succès ne fut une suite 
des avantages remportés sur la Linth et sur la 
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Limmat, il envoya un parti de cosaques vers 
Claris avec ordre de sommer le general Moli- 
tor de mettre bas les armes, attendu qu’il e'toit 
cerne' de toute part. Au lieu de re'ponse, Mo- 
lilor chassa les cosaques et occupa le mont 
Brakel entre Schwyz et Claris, d’officier reve- 
nant de cette singulière mission apporta la 
première nouvelle des revers de IÇorsakow et 
de la mort de Hotzé. Le vieux guerrier qui 
se croyoit au moment d'effectuer sa jonction 
avec Hotze', s’emporta contre une telle impos- 
ture , rejeta avec dédain le conseil de ses of- 
ficiers de marcher yers . Claris afin de prêter 
la main à Linken qu’on croyoit encore vain- 
queur,, et prit la re'solution de se porter inces- 
samment sur Schwyz. (Cependant, comme la 
plus grande partie de l’armée e'toit encore en 
arrière , qu elle de'filoit péniblement par les 
montagnes , et que les spldats arrivant succes- 
sivement e'toient accable's de faim et de fatigue, 
il fallut ce'dcr à l’impérieuse nécessité, et l’or- 
dre de marche prononcé par le général en chef 
ne put être exécuté ni dans la journée, ni le 
lendemain. 

Dans l’intervalle la nouvelle de la défaite 
de Korsakow se répandit de plus en plus, 
et les malheurs des armées alliées tant sur 
la Lixumat que sur la Liuth furent confir- 
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niés par la voie de Schwyz d’une manière in- 
dubitable. Souwarow stupéfait assembla un 
conseil de guerre. La marche sur Schwyz sem- 
bloit d’autant plus dangereuse dans ces cir- 
constances , qu’elle éloignoit davantage les 
Russes de l’aile gauche des Autrichiens, que 
l’armée avoit déjà perdu beaucoup de monde, 
qu’on ignoroit lé sort de KortakoVv après sa 
défaite, et qu’on n'avoit de secours à espérer 
de personne. Toutes les opinions se réunirent 
pour conseiller la marche sur Glaris , ftiire sa 
jonction avec le .général Linken, continuer l’of- 
fensive avec lui , et se iriénager en cas de re- 
vers la seule retraite désormais possible. La 
nécessité absolue de cette mesure étoit une 
nouvelle preuve des dispositions défectueuses 
de toute la manoeuvre , qui ne partoït point 
d’une base sûre et qui ne couvroit ni cette ba- 
se ni la ligne de retraite, puisqu’on ne pou- 
voit gagner cette dernière que par la réunion 
très douteuse de 'colonnes isolées ou par le 
succès tout aussi incertain de plusieurs com- 
bats réitérés. • - . * 

Souwarow refusa longtems de se rendre 
à l’avis de ses officiers, qu’il regardoit éomme 
déshonorant pour ses armes , téndis que la mar- 
che sur Schwyz dirigée sur les derrières de 
l’armée française lui paruissoil la plus conve- 
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nable et la plus glorieuse. Enfin l’opinion gé- 
ne'rale l’emporta, et la brigade Àuffenberg eut 
ordre de partir le 29 dès le matin pour occu-^9 Sej.iemb. 
per le mont Brakel et. pour faire l’avant-garde 
sur le chemin de Glatis. Elle rencontra, bien- 
tôt un de'tachement français , que Molitor avoit 
pousse' au delà de cette montagne afin d’observer 
les avenues de Schwyz pendant qu’il e'toit aux 
mains avec I.inken. Auffenberg lit repasser le 
mont Brakel à ce de'tachement, et gagna le lac de 
Klônlhal , où la nuit mit fin au combat. Sou- 
warow laissa la division Rosenberg à Muttens,, Sepiemb. 
pour rassembler les nombreux traineurs de la 
marche pre'ce'dente , et passa le Brakel le 2 o 
à la suite d’Auffenbers. 

„ 1 0 1 , 

Molitor n’inquiéta pas Linken dans sa re- 
traite. Au lieu de le poursuivre il re'unit tou- 
tes ses forces sur la rive orientale du -lac de 
Klônthal, et après avoir attaque infructueuse- 
ment le général Auffenberg dans la matinée 
du 3o, il occupa très avantageusement le sen- 
tier qui serpente entre les montagnes du nord 
et le lac. Le soir Molitor reconnut la position 
des Autrichiens au moment où la tète de la co- 
lonne russe venoit d’arrivèr. Auffenberg replia 
ses avant-postes et induisit les Français à les 
suivre sur la rive occidentale du lac -, tombant 
alors sur eux des hauteurs environnantes il les 
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ramena si rigoureusement par le défilé le long 

du lac , qu’il atteignit avec eux la rive oppo- 
se'e Et parvint à s’y maintenir. Des colonnes 
de flanqueurs gravirent pendant la nuit les 
montagnes et se montrèrent le lendemain sur 
les derrières -des Français. Molitor se vit obli- 
ge de céder 5 mais attaque' en désordre par les 
Autrichiens et les' Russes, .il ne pérdit point 
contenance, se remit de nouveau en bataille et 
arrêta leur poursuite. 11 passa ensuite la Linth 
à Netsthal, mit le feu au pont, le défendit 
jusqu’à son entier embrasement, et prit enlin 
poste à Nàfïels et à Mollis. Les alliés voulant 
s’emparef de ce dernier endroit afin de s’ou- 
vrir la route de Wesen, construisirent, non 
sans peine, un pont de chevalets surla Linth, 

. ' firent passer un bataillon et chassèrent les Fran- 

çais hùrs de Mollis ; mais ce succès fut de cour- 
te dure'è, et ils abandonnèrent ce poste, lors- 
que le général Gazan accourut de la basse Linth 
avec le reste de ses troupes au secours de 
Molitor. • ‘ . 

» Souwarow trouva des vivres à Glaris et 
a Octobre, s’arrêta le 2, le 3 et le .4 Octobre dans cette 
nouvelle position, indécis sur le plan qu’il de- 
Voit suivre. Son entêtement naturel, quand il 
s’agissoit d’enfoncer les obstacles, l’ahandon- 
lia dans cette circonstance, et il Lalançoitdans 
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une situation, où sa. détermination ordinaire 
pouvoit le sauver, et où rien il'e'ioit plus dan- 
gereux que de faire halte dans un défile', dont" 
l'ennemi occupoit tous ies débouchés à l’ex- 
ception des sentiers qui conduisent dans le 
pays des Grisons par la vallée du Rhin anté- 
rieur. Une marche rapide de Glaris vers le lac 
de Wallenstadt, en sacrifia rft ses traineurs et 
ses chevaux de bat, auroit donné à Souwa- 
row un bon chemin de retraite et la plus cour- 
te communication avec le Rhin, tandis que la 
division Rosenberg eût arreté l’ennemi dans la 
vallée de la 5îutten aussi longtems qu’il falloit 
pour exécuter cette opération. En cas de re- 
vers, il pouvoit encore se replier par Elm dans 
la vallée de la Sernst. 

La supposition que les Français après les 
succès remportés dans la Suisse septentrionale 
auroient concentré leurs plus grandes forces 
aux environs du lac de Wallenstadt, étoit la 
seule raison apparente qui put empêcher le 
maréchal d’essayer à s’ouvrir un passage par 
la force ; mais encore cette raison n’étoit d au- 
cun poids. Que reste-t-il à faire, quand toutes 
les issues sont fermées, que de forcer celle 
qui présente le plus d’avantages, surtout quand 
les pertes, aux quelles on s'expose à la suite 
de celte résolution, ne sont pas plus grandes 
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que celles qu’on se prépare en traversant au 
mois d’Octobre des glaciers et des montagnes 
impraticables pour e'viter la rencontre de l’en- 
nemi? Il falloit aussi considérer, que le ter- 
rain au dessous de Glaris ctoit plus favorable 
à la manière de combattre des .Russes que les 
gorges des vallées; et la coopération des Au- 
trichiens, qui Oertaiuement ne pouvoient pas 
rester oisifs, dès qu’ils apprendroient l’appro- 
che de leurs alliés, ne devoit-elle pas au moins 
compter pour quelque chose ? en effet Jella- 
cbich s’avança sur Sargans au premier bruit de 
l’arrivée de Souwarow dans le bassin 'de Gla- 
ris, et fit occuper W.allehstadt croyant, que 
les Russes dcboHcheroisnt sur ce point. II. en- 
voya de plus un détachement JtKerenzçn, qui 
rencontra des troupes nouvellement arrivées 
de la divisiop Mortier ■, les quelles se repliè- 
rent sur la Lintb. Mais lorsque Jellachich ne 
reçut plus d’autres nouvelles, il abandonna les 
avenues du lac de Wallefistadt,. et se conten- 
ta d’occuper les pâturages de Terz , Flims et 
le valloh de YVeistannen; après' quoi les Fran- 
çais entrèrent le 3 Octobre à Midlihorn , Ke- 
renzen et Murg. Petrasch , à qui l’Archiduc 
avoit enjoint plusieurs fois de prendre part aux 
opérations de Souwarow, réunit ses troupes 
le 4 entre Fliisch et Maienfeid , et se tenoit 




prêt à soutenir Jellachich; mais l’indécision 
du général russe paralisatous ces mouvemens, 
et produisit une inaction ge'ne'ralc. Quand plus 
tard les Autrichiens apprirent, que Souwarow 
avoit renoncé à se porter de Claris sur Sar- 
gans,ils évacuèrent cette contre'e, et quelques 
troupes françaises s’étant monlre'es dans les 
environs, tandis que d’autres faisoient mine 
de vouloir agir par le Toggenbourg, ils pas- 
sèrent dans la soire'e du 6 Octobre le pont in- 
ferieur du pe'age et se retirèrent au delà du 
Rhin, laissant toute fois la tête de pont, Ra- 
gai , et la vallée de la Tamina occupées pour 
conserver la communication avec le pas de 
Kunkel. 

La résolution des Russes de diriger les 
opérations vers Je lac de Wallenstadt devoit 
être prise et exécutée à la fois pour ne pas 
laisser à l’ennemi le tems de se mettre en me-' 
sure. Cette promptitude est absolument néces- 
saire quand il s’agit de payer d'audace. Rien 
d’ailleurs n’est plus dangereux à la guerre que 
de s'arrêter au milieu d’une entreprise, après 
avoir quitté un point stratégique , et avant d’en 
avoir atteint un nouveau. Il vaudroit encore 
mieux changer de direction et se porter sur un 
autre objet que de rester dans une situation si 
perfide. En général dans quelque circonstance 
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delà vie qu’on se trouve, c’est une erreur de 
croire, qu’on puisse y rester stationnaire, et 
l’ancien adage, que qui n’avance pas, recule, se 
manifeste surtout dans les grands e've'nemens 
de la guerre. Quand on calcule le tems néces- 
saire à l'execution d’une entreprise, il ne faut 
pas oublier, que l’ennemi ignore ét les pro- 
jets et les dispositions de son adversaire, et 
que dans l’ordre des choses il ne doit en être 
instruit que lorsque, ce dernier procède à leur 
accomplissement. Celte considération vient à 
l’appui des de'terminations promptes et hardies, 
et développe l’avantage prépondérant d’une 
grande célérité. Des opérations lentes se tra- 
hissent elles-mêmes^ et-echoueront ordinaire- 
ment contre les moyens que l’ennemi aura le 
tems de préparer. - 

SouwaroW s’étoit avancé depuis le St. Go- 
tard comme un torrent débordé , renversant 
tous les obstacles tju’il trouvôit dans son che- 
min; mais à Glaris l’activité de Masséna et de 
ses généraux lui opposa une digue, dévant la 
quelle il perdit son impétuosité et sa force. 
Masséna auroit mieux fait encore , si au lieu 
d’envoyer une division de Zurich à Schwyz 
pour arrêter les Russes au débouché de Mnt- 
ten , il eût dirigé ce renfort dans le bassin 
de la Linth, où Mortier et Gazan réunis 
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uuroicnt pu se porter de Claris vers la Linth 
supérieure et augmenter l’embarras de 1 enne- 
mi à mesure qu’il s’avanceroitau delà deSc.hwyz. 
De cette manière t’armèc française eût etc' 
moins dispensée ; elle évitoit d autant mieux 
des défaites partielles , s’assuroit plus efficace- 
ment de la partie la plus importante du théâtre 
de la guerre, et gagnoit plus de franchise dans 
ses mouvemens ; puisque partant de la Linth 
on peut manoeuvrer dans toutes les directions 
depuis l’Aar jusqu’au Su Gotard, avantage dont 
on est privé en s’établissant sur la ligne res- 
serrée entre le lac des quatre cantons et les 
hautes montagnes. Les Français auroient eu 
cette supériorité qu’on acquiert en dominant 
les débouchés des vallées, et comme on décou- 
vre rarement les intentions, de 1 ennemi assez 
tôt pour arriver à temps sur le point menacé, 
une contre-manoeuvre qui le met en danger 
cl le force dc-renoncer à son projet, est dun 
effet bien plus prompt et bien plus complet 
qu’une opposition immédiate. 

Masscna s’étant rendu dans l’entrcfaite au- 
près du général Le Courbe par Lucerne , fit 
avec lui le 29 Septembre une rcconnoissance 
dans la vallée de Schàchen, où il ne trouva plus 
que les traces des Russes et quelques mal- 
heureux traineurs étendus par terre et mou- 


rant de faim et de misère. Il alla donc le me- 

> 

me jour à la decouverte de l’armée ennemie 
dans la vallée delà Mutten, poussa le 3o un 
gros détachement contre l’endroit de ce nom, 
et fit chasser les postes avancés des Russes. Ce 
détachement fut ramené à son tour et poursui- 
vi jusqu’à Schwyz etBrunnen; mais le général 
français eut le tems de reconnoître par lui- 
même la force et la position du corps de Ro- 
senberg. La division Mortier et une .demi-bri- 
gade de la division Loison, ci-devant Le Cour- 
be arrivèrent dans la nuit. 

Masséna, convaincu que Souwarow s’çtoit 
dirigé sur Glaris , envoya quelques bataillons 
de Mortier par Einsiedlen dans la vallée. de la 
Linth, afin de renforcer le général Gazanj et le 
1 Octobre il attaqua les Russes devant Mutten. 
Ce parti fut si promptement pris , que les Fran- 
çais négligèrent la mesure de détacher des co- 
lonnes de flanqueurs sur les montagnes escar- 
pées qui bordent la vallée. L'affaire n’eut heu 
que dans le fond, et les Russes combattant 
corps à corps remportèrent un succès décidé. 
Rosenberg s’étoit avancé avec trois bataillons 
qui, formés en ligne, occupoient toute la lar- 
geur de la vallée j cinq bataillons et deux ré- 
gimens de cosaques suivoientpour soutenir les 
premiers. Les Russes enfoncèrent le centre 
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de l’ennemi et le mirent en fuite jusqu'au delà 
de Schwyz, Sa perte fut grande , comme il 
arrive toujours dans de pareils combats. Beau- 
coup de prisonniers et cinq pièces de canon 
tombèrent entre les mains des vainqueurs. 

Masséna ne renonça cependant pas à sa ré- 
solution de contrecarrer les desseins de l’en- 
nemi par des attaques réitérées j mais trouvant 
trop de difficultés dans la valle'e de la Mutten, 
il laissa deux demi-brigades en observation de- 
vant le corps de Rosenberg, et envoya le reste 
de la division Mortier, dans le bassin de la Lin th 
avec ordre de remonter celte rivière à la suite 
de Gazan , qui de Schânnis s’étoit porte' au se- 
cours de Molitor. 

Souwarow n’attendit pas le résultat de ces 
dispositions. Rosenberg e'toit venu le rejoin- 
dre le 4> en abandonnant ses hiesse's à la dis- 
cre'tion des Français , et dès lors le maréchal 
se décida à faire sa retraite par les montagnes 
- du Rhin antérieur. Les cosaques et les che- 
vaux de bât se mirent en marche dans la soirée 
du même jour. L’armée suivit le lendemain à 5 Octobré. 
trois heures du matin, et se dirigea sur Engi, 

Matt et Elm dans la vallée de la Sernst. L'ar- 
rière-garde qui devoit observer l’ennemi à Naf- 
fels et à Mollis et couvrir la marche de l’armée, 
partit en même tems qu’elle , et ne songea pas 
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même à faire entretenir ses feux de bivouac . 

» 

aussi fut-elle talonnée vivement jusqu’à Malt, 
où elle fit volte-face pendant que Souwarow 
alla camper à Elm. Les Français tentèrent une 
nouvelle attaque dans la soirée, mais n’ayant 
pas réussi , ils retournèrent à Claris. 

Les troupes russes venoient de faire des 
pertes considérables : tons leurs 'blessés, Jes 
malades, les traineurs, la plus grande "partie 
de leur attirail de guerre étoient au pouvoir 
de l’ennemi; mais leurs souffrances ne firent 
qu’augtoenter depuis lors , et l’armée auroit 
éprouvé une destruction totale, si les Français 
profitant de leurs avantages eussent envoyé 
quelques faibles détachemens à sa poursuite. 

G. Octobre. Souwarow partit d’Elm le 6 et traversa la 
• frontière inhabitée des Ligues grises. Une nei- 
ge de deux pieds nouvellement tombée et cédant 
à chaque pas , couvroit les montées périlleu- 
ses qui conduisent sur la crête des montagnes. 
La colonne gravissoit à la file et avec des pei- 
nes incroyables ces roches colossales et sauva- 
ges. Du haut de leur cime nue et pelée le pays 
des Grisons et le Tirol se présentoient comme 
une immense solitude , et l’oeil se perdoit 
dans la vapeur des frimats. On ne distinguait 
ni sentiers ni traces d’hommes; on ne trouvoit pas 
un buisson pour faire du feu. Les pics des ro- 
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chers , caches sous la neige , n’indiquoient 
plus de chemin, et né servoient pas meme 
d’appui au soldat épuisé de fatigue. Sur la pen- 
te méridionale, la neige endurcie par un vent 
glacial e'toit si glissante , que la chute des hom- 
mes et des chevaux qui marchoient à la tête, 
ponvoit seule avertir les suivans d’éviter un pas 
dangereux pour en chercher un autre peut- 
être moins praticable. Toute la journée se pas- 
sa ainsi; l’avant-garde et le quartier ge'ne'ral at- 
teignirent avec peine le village de Panix. Le 
reste de la colonne passa la nuit sans abri sur 
le sommet et sur les versans des montagnes. 

Plus de deux cent hommes et une grande par- 
tie des chevaux de bât périrent; les canons fu- 
rent jetés dans les précipices à mesure qü’on 
perdoit la faculté de les transporter, et le 8 
la queue de la colonne n’ e'toit pas encore ar- 
rivc'e à Panix. Le quartier ge'ne'ral se rendit ce 
jour là à Ilanz, et le io toute l’arme'e russeio Octobre, 
se rallia enfin dans la vallée du Rhin antérieur 
sous la protection des cbls occupés par les Au- 
trichiens sur les frontières des Grisons. 

Souwarow avoit pris une direction qui Ie r 
réduisoit à une inaction absolue. 11 dcvoitpour 
reprendre une nouvelle offensive, ou se repor- 
ter par Goire et Sargans vers le lac de Wal- 
lensiadt, ou marcher par Disentis sur le St. 
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Gotard. Le dernier parti e'toit presqu impossi- 
ble à prendre vu la perte de teins , qu auroient 
entraîné les préparatifs, et vu le dénuement de 
l’attirail le plus indispensable. Masse'na pou- 
voit être sûr, que Tureau et Loison , 1 un du 
côte du Rhône, l’antre par la vallée de la Ileuss 
déposteroient le colonel Strauch du St. Gotard, 
avant que les Russes pussent l’atteindre. Quant 
à l’opération vers le lac de Wallensladt, les 
Français étoient. en mesure de la prévenir, car 
ils se trouvoient à porté du point d attaque , 
tandis que Souwarow ne pouvoit y arriver que 
par Goire et Sargans. Telle est la supériorité 
des positions centrales sur celles qui entou- 
rent, et l’ascendant d’une manoeuvre simple 
sur les mouvemens compliqués. 

Quand on considère la petite distance qui 
se'paroit les corps des alliés, lorsque Jellacbich 
étoit le 24 à Mollis, Linden à Schwanden, et 
celui-ci le 29 devant Glaris, tandis que Souwa- 
row traversoit le mont Brakel, il semble que 
leur réunion dut être immanquable ; et cepen- 
dant elle ne put avoir lieu, parce que les Fran- 
çais quoique plus faibles, places entre Glaris 
et Wesen, empêchèrent les chefs des colon- 
nes ennemies de s’entendre et de se communi- 
quer mutuellement les succès de leurs entre- 
prises. En théorie et quand on calcule les dis- 
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tances sur la carte sans faire attention aux ac- 
cidens imprc'vus , le concours et la jonction 
de plusieurs colonnes , dirigées à point nom- 
me' sur la position de l’ennemi , promettent un 
succès non seulement sûr mais brillant , parce 
qu’il semble que l'adversaire attaque' de plu- 
sieurs Côtés à la fois, débordé, pris en flanc 
et à dos ne puisse e'chapper à une ruine tota- 
le: C’est pour cela, que les simples théore'ti- 
.ciens et tous ceux qui n’appronfondissentpas 
les secrets de l’art, par conse'quent le plus grand 
nombre , saisissent' avidement de pareils pro- 
jets, quoique l’histoire nous montre à chaque 
page les malheurs que cette méthode entrai- 
ne. Dans l’espace de dix-huit ans douze gran- 
des batailles ont été perdues, parce que leurs 
résultats étoient calculés sur des mouvemens 
compliqués et sur l’attaque simultanée de co- 
lonnes éloignées. Telles furent: 


la bataille deTourcoin en - - - - 1794 

la première bataille pour délivrer Man- y. 
toue , en ------- - 1796 

la bataille de Neresheim en - - - - 1796 

celle de Rivoli en ------ 1796 

celle de Stokach en ----- - - 1799 

celle delaTrebia en ----- - 1799 

celle de Genola en ------ 179g ' 

celle de Hohenlinden en - - - - 1800 
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celle d’Àusterlitz en ------ 1806 

celle de Puhusk en J - - - - - 1806 

celle de Taîavera en - - - - - 180g 

celle dè Salamanque en ----- 1812 


sans compter d’autres affaires moins importan- 
tes , perdues par la mérite cause. Nous voyons 
cette faute reproduire si souvent les mêmes 
désastres; nous la voyons toujours punie d’une 
. manière si frappante , et cependant elle se re- 
trouve si fréquemment dans les annales mili- 
taires! 1 et les mêmes généraux, s’y laissent 
prendre plus d’une fois! C’est qu’on aime à se 
faire illusion. On attribue les revers à des cau- 
ses différentes;- on Se console par rénuméra- 
tion des grands résultats, que des dispositions 
si adroitement combinées auroient dû amener 
sans fauté, si l’exécutiori aveit répondu à la 
sagesse du plan , et l’on ne veut pas compren- 
dre, que c’est précisément dans l’exécution, 
où git le grand obstacle , impossible à vaincre 
sur le champ de bataille. > 

Plus un plan est compliqué, plus il y a de 
colonnes, plus les points d’où elles partent, 
sont éloignés les uns des autres , et plus il y a 
de. préparatifs à 'faire, et plus il faut anticiper 
les dispositions. Or comme de nouveaux inci- 
dens se présentent sans cesse, et auront eu 
lieu probablement dans l’intervalle qui pré- 
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cède l’operation, ces mêmes dispositions ne sont 
plus applicables aux circonstances du moment. . 
Le connoisseur profond, 'l’habile praticien 
dont l’expe'rienceest mûrie par la réflexion, 
sera certainement convaincu , que dans la scien- 
ce de la guerre comme dahs toutes les autres, 
les moyens les plus simples sont toujours les 
meilleurs , les plus sûrs , les plus convenables. 
Ils conduisent au but par la voie la plus cour- 
te et la plus décisive, et quand même le sort 
leur se'roit contraire, ils enlrainent les résul- 
tats les moins funestes. ■> ' 

CHAPITRE X. 

, LES ALLIÉS, ÉVACUENT LA SUISSE. — DÉPART 
DES RUSSES. 

t Dès que les Russes se furent éloignés de 
leurs lignes d’opération, Masséna s’empressa 
de chasser les Autrichiens du St. Gotard. Il 
étoit important pour lui de s’assurer du cou- 
de que formoit son aile droite avec la position 
de ses troupes dans le Valais. Etant maître du 
St. Gotard, il pouVoit arrêter les opérations de 
ses adversaires tant du côté de l’Italie que du 
pays des Grisons aussi longtems qu’il le falloit 
pour diriger contre elles des troupes fle la 
Suisse septentrionale, où Je gros de l’armée 
devoit être constamment réuni. 


, 11 est impossible d’occuper à la longue les 
hautes montagnes avec des forces, considéra- 
bles à cause de la difficulté de les ravitailler con- 
tinuellement , et le colonel Strauch que Sou- 
warow avoit laissé sur lë St. Gotard, ne tenoit 
que des avant-postes à l’hospice des capucins, 
à Airolo , et dans le val Bedretto j deux batail- 
lons postés à Dazio leur servoient de soutien , 
et le reste de la brigade cantonnoit à Bellin- 
zona. Sa communication avec Ilanz et Coire 
par la vallée du Rhin du milieu étoit protégée 
par les détachemens qui gardoient Tavetsch 
et Disentis dans la vallée du Rhin antérieur. 

La seconde division française, commandée 
par Loisoh, venant de la vallée de la Reuss, 
refoula sans peine les postes autrichiens de la 
cime du St. Gotard dans la vallée du Tésin, 
chassa leurs détachemens épars dans celle du 
Rhin, antérieur sur Ilanz, ets’eiùpara de nou- 
veau du noyau de la montagne, où les vallées 
prennent leur origine. Pendant que les deux 
premières divisions gardoient la ligne depuis 
le Valais par le St. Gotard jusqu'à la Linth, 
Mortier et Gazan se trouvoient à Sargans en 
facé du principal débouché des alliés et ob- 
servoienl le Rhin jusqu’au lac de Constance. 

La seconde pensée de Masséna fut d’avan- 
cer son aile gauche et de pousser les alliés au 
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delà du -Rhin, afin, d’étendre davantage le cer- 
de de leurs positions, de rendre leurs commu- 
nications plus difficiles en les forçant de faire le 
tour du lac de Constance,, et d’arrêter leurs 
entreprises offensives .par la barrière du Rhin, 
qu’ils sc verroient obliges de franéhir tant aù 
nord qu’à l’est, avant d’ouvrir de nouvel- 
les opérations. Masséna destina à l’exécu- 
tion de ce projet les divisions Mesnard , Lor- 
ges et Klein, qui jusque là sous Jes ordres du 
général Oudinot avoient observé sur les bords 
de la Thur 1 ’ armée de Korsakow. Une partie 
de la division Gazon eut ordre de coopérer 
au même but. 

Le général russe ayant perdu contenance 
après la bataille de Zurich, ses troupes cher- 
choient à gagner le Rbin dans un désordre 
complet. Les suites delà journée du 26 Sep-* 
tembre, la perte de leur artillerie, la néces- 
sité de combattre pour se faire jour, les avoient 
désorganisées au point, qu’on ne devoit plus 
s’attendre à une lotte résistance de leur paî t, 
et Masséna pouvoit espérer sans trop se flatter, 
qu’à l’approche de quelques faibles délache- 
mens elles s’imagineroient être poursuivies par 
I armée victorieuse et chercheroient leur salut 
derrière le défilé du Rhin. Pourquoi donc le 
général français ne fit-il avancer Oudinot que 
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jusqu’aux Lords de la Thur? cette ligne plus 
courte que celle du Rhin e'toit préférable sous 
d’autres rapports , mais non dans les circonstan- 
ces actuelles, où Ton n’avoit pas à craindre, 
qu’un cordon , quoique plus c'tendu , fut en- 
fonce' ni par les Russes, ni par le peu d’Autri- 
chiens qui se troUv oient dans les environs. Le 
Rhin e'toit un obstacle bien plus imposant que 
la Thur , et si les Français l’eussent occupe'-, 
ils auroient été à même d’arrêter plus long tems 
les nouvelles entreprises des allies, sans éloig- 
ner leur aile gauche du centre beaucoup plus 
quelle ne l’e'toit déjà. 

La confusion qui régnait dans les troupes 
russes depuis la bataille de Zurich, dura jus- 
qu’à leur arrive'e sur les bords du Rhin , qu’el- 
les passèrent en deux colonnes, l’une à Egli- 
*7 Septemb.sau le 27, l’autre à Schafhausen le 28 Septem- 
bre. Les ponts de Stein et d’Eglisau furent dé- 
‘ truils ; celui de Diesenhofen et la tête de pont 
de Busingen restèrent sans de'fense. Le géné- 
ral Titow s’e'tablit à Constance; mais un déta- 
chement français s’en e'tant approche' le 29 il 
quitta ce poste , rompit le pont , et e'vacua même 
Petershausen, où se trouvoitun magasin et le 
laboratoire de l’artillerie russe. Les Français se 
hâtèrent dere'tablir le pont, et commençoient 
3o Sept*mh à filer le 3 o sur la rive opposée et dans l’ile 
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deReichenau, lorsque le colonel Grunne ac- 
courut de Stokach avec quelques escadrons de 
dragons autrichiens , et arriva à teins pour 
les repousser et rentrer après eux dans Con- 
stance. 

Le général autrichien Nauendorf, occupant 
la ligne depuis Schafhausen jusque vers Bâle, 
concentrases troupes, afin de soutenir lés Rus- 
ses, et se fit joindre par 2000 hommes de ca- 
valerie qui e'toient en marche pour suivre l’Ar- 
chiduc au delà du Danube. Korsakow reçut un 
renfort de trois bataillons de troupes palatines, 
et se porta entre Schafhausen et Ramsen. 
Voyant qu’à peine quelques patrouilles fran- 
çaises s’approchoient du Rhin, il se décida à 
faire repasser 2 régimens d’infanterie , 2 de cui- 
rassiers et 1 de cosaques sur la rive gauche 
pour couvrir le pont de Diesenhofen, et à met» 
tre 1800 hommes avec 14 pièces de canon dan.* 
la tête de pont de Busingen. Ce fort étoit bien 
place' et d’un bon profil; il consistoit en un ou- 
vrage à couronne sur un développement de 
36 o toises et une demi-lune à l’exte'rieur. Le 
tout étoit à peu près achevé hors une branche, 
par la quelle le flanc droit devoit se rattacher 
au Rhin; mais on auroit pu d’autant mieux 
suppléer à ce vuide, qu’une forêt voisine se 
prêtoit à former un abattis, et que la tête de 
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^pont étoit flanquée par les batteries delà rive 
droite du Rhin. La Arrêt , dite le Scharenwald, 
située devant l’aile droite et hors de la portée 
du canon, obslruoil la vue et facilitoit l’appro- 
che del’énnemi; les Russes négligèrent de l’oc- 
cuper, et ne pensèrent ni à terminer les - ou- 
vrages, ni à éclaircir le bois, ce qui cependant 
demandoit bien peu de tems, en y employant 
les troupes campées près de Schafbausen. A 
cetté époque arriva le corps du prince de Con- 
dé, composé de 2700 chevaux et quelque peu 
d infanterie. Ce corps ayant passé à la solde 
de la Russie après la paix de Campo formio 
avoir, trouvé un àccueil hospitalier en Vo'lhy- * 
nie. L’Empereur Paul l’envoya de là ainsi qu'un 
régiment de housards renforcer ses trotipes 
auxiliaires 1 en Allemagne; et lorsqu’il eut at- 
teint Stokach, l’Archiduc demanda qu’il fut 
dirigé sur Constance , parce que c’étoit le 
débouché le plus favorable pour appuyer l’aile 
droite de Souwarow. 

Dès que Masséna n’eut plus rien à crain- 
dre du côté des petits cantons, et très peu 
de la part des Autrichiens sur le haut Rhin, 
il lit avancer ses divisions suivant le plan qu’il 
avoit formé d’achever sa manoeuvre, et de se 
rendre maître de toute la Suisse septentriona- 
le. La plus grande partie de la division Mor- 
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tier' resta près de Wallenstadt et Sargans. Le 
reste de cette division , celle de Gazait, et deux 
re'gimcns de cavalerie, le tout sous les ordres 
du gene'ral Soult, se portèrent sur Rhfneck 
et Constance. La division Lorges marcha sur 
Stein et Diesenhofen., Mesnard contre la tête 
de pont de Busingen et vers Schafhnusen. La 
division de reserve Klein se rendit à Winter- 
thur et à Andelfingen; le quartier gene'ral à 
Winterthur. 

Le-ge'ne'ral Mesnard parut le 6 Octobre 6 O^obrr. 
devant Paradies avec deux colonnes d’environ 
2000 hommes , et repoussa les avant-postes ’ 
russes dahs la tête de pont de Busingen; mais 
la -garnison ayant fait une sortie et s’e'tant por- 
te'e vigoureusement à sa rencontre, il e'vacua 
le Scharenwald et abandonna les hauteurs de 
Paradies. 

•> Le 7 Korsakow de'boucha avec 10 batail- 7 Octobre. 
Ions et 22 escadrons de la tête de pont de Bu- 
singen, et s’avança par la forêt, inde'cis sur 
ce qu’il vouloit faire ; car le dc'sir de ne pas - 
s’engager combattoit en lui avec la crainte d’une 
juste responsabilité', s’il n’entreprenoit rien 
en faveur de Souwarow. On appehfcdonc ce 
mouvement inde'termine' une reoonnoissance. 

Tout homme qui prend un parti à contre-coeur, 
cherche à le mener bientôt à sa fin ; de même 
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Korsakow marcha avec son infanterie , sans at* 
tendre que la cavalerie eût passe' la rivière, sur 
Jes hauteurs de Schlatt et de Trüllikonau de* 
vani dè la division Mesnard , qui conjointement 
avec Lorges se préparoit à attaquer Paradies 
et'Diesenhofen. L'infanterie russe se jetta sur 
l’ennemi avec tant d’impétuosité', qu’elle le ra- 
mena avec une perte conside'rable jusqu’à An* 
deliingen. Masséna rétablit le combat sur ce 
point à la tête des grenadiers de sa reserve , 
arracha la victoire aux Russes , et les força de 
repasser le ScEarenwald et de rentrer dans la 
tête de pont. Les Français se logèrent dans le 
bois et attendirent qu’il fut sept heures du soir 
pour donner l’assaut au fort. L’attaque fut Re- 
poussée deux fois avec autant de bravoure que 
de succès. Masséna se replia sur Trüilikon et 
les Russes occupèrent enfin la forêt. 

De concert avec le mouvement de Korsa- 
kow, le général Woinows’étoit avancé de Die- 
senhofen , avec 2 bataillons et 1 escadron. Le 
bonheur favorisa d’abord sa marche ; il prit un 
canon et fit plusieurs prisonniers -, mais lors- 
que la colonne principale fut obligée de renon- 
cer à ses premiers avantages, Woinow seul 
ne pouvoit plus tenir tête à la division Lor- 
ges. 11 revint à Diesenhofen, et après s’être 
soutenu jusqu’à la nuit avec beaucoup de va- 
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leur il abandonna la rive gaucbe du Rhin, et 
détruisit le pont derrière lui. 

L’attaque du général Gazan sur Constance 
eut à peu près le même résultat. Très peu d’in- 
fanterie et environ âooo hommes de cavalerie 
tant autrichienne que russe et du corps de Con- 
de' occupoient les avenues de Constance entre- 
coupées de vignobles, de bois et de ravins, 
et gardoient les vieux remparts de la ville ain- 
si que le pont et les maisons attenantes de Pe- 
tershausen; cependant l’ennemi trouva de la 
résistance. Mais le lendemain l’aile gauche des 
alliés ayant été refoulée de cette , position trop 
étendue, les Français entrèrent pêle-mêle avec 
eux dans la ville, et la droite fut obligée de se 
faire jour pour gagner le pont de Petershau- 
sen. Dans la confusion , qu’une pareille mêlée 
entraiue toujours, on négligea de rompre le 
pont, et la trop nombreuse cavalerie gagna le 
large au delà de Petershausen , dès qu’elle eut 
forcé le passage de la ville à. travers une grêle de 
balles. L’infanterie, faible dès le commencement 
de l’affaire, avoit beaucoup perdu et se trou- 
voithors d’état d’arrçter l’ennemi. Les dragons 
autrichiens mirent pied à terre et sauvèrent 
Petershausen une seconde fois; ils barricadé* 
reut le pont, se jettèrent dans les maisons voi- 
sines , et défendirent le passage jusqu’à ce que 
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l'obscurité de la nuit permit à quelques volon- 
taires de'termine's de scier les piles, on de les 
de'mantibuler moyennant des lacs qu’ils atta- 
chèrent aux poutres soiis le feu des Français. 

L’Archiduc, affligé de ces événemens, et 
craignant que le pont de Büsingen ne devint 
aussi la proie de l ennemi, autorisa le général 
Korsakow à retirer ses troupes de la tête de 
pont, et ordonna d’enlever les pontons et deles 
mettre en sûrete' à Stokach. Dès lors toute la 
rive gauche du Rhin se trouva 311 pouvoir des 
Français. Korsakow se chargea de défendre 
cette rivière depuis Petcrshausen jusque vis-à- 
vis de Diesenhofen, elles Autrichiens le reste; 
ils le pouvoient d’autant plus facilement, que 1 
depuis le 1 jusqu’au 7 Octobre 27 bataillons et 
46 escadrons de leurs troupes s’étoient rendus 
des environs de Mannheim dans ceux de Vil- 
lingen , et que l'Archiduc avoit établi son quar- 
tier général Je 6 à Donéschingen. 

Les Français placèrent de même leurs pos- 
tes le long du Rhin, et rassemblèrent la plus 
grande partie de leurs forces dans de bonnes 
positions centrales derrière la Thur. L’emploi 
judicieux qu’ils firent de leur reserve, leur pro- 
cura l’avantage d’arrêter à Andellingeh le mou- 
vement impétueux de Korsakow. La victoire 
se décidera toujours pour celui qui peut dis- 
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poser d’une dernière ressource, quand la for- 
tune chancèle , quand les forces des deux par- 
tis s’e'puisent par la dure'e de la lutte , ou quand 
l’un commence à céder à la supériorité' de l’au- 
tre. La pre'ponde'rance que donne lapparition 
subite d’une reserve sur le champ de bataille, 
est une raison en faveur de l’ordre profond , 
mais non dans le sens que la plupart des au- 
teurs attachent à cette expression : nous n’en- 
tendons point la profondeur d'une colonne 
serrée en masse , exposée au feu destructif de 
Fennemi et peu susceptible de mouvemens ra- 
pides; nous voulons un ordre de bataille for- 
mé de plusieurs lignes les unes derrière les 
antres. On a aoquis dans les guerres modernes 
tant de facilité à rompre, à réformer, à épar- 
piller, à rallier les troupes, sur tous les ter- 
rains même les plus difficiles , que peu de con- 
trées sont réputées absolument impraticables; 
et des objets qu’on regardoit autre fois comme 
de bons appuis pour les ailes, ont perdu de 
leur importance. Il faut donc remplacer ce« 
avantages par l’ordonnance des troupes, en fai- 
sant déborder ou échelonner les premières 
lignes par les suivantes , afin que l’ennemi qui 
voudroit gagner un flanc, tombe lui- même 
dans cet inconvénient, et que, s’il cherchoit 
à tourner le dernier échelon , il soit obligé de 
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parcourir et d’embrasser ude grande étendue 
de pays — manoeuvre dangereuse accompagnée . 
d’une perte de lems conside'rable. 

L’abandon de la tête de pont de Busingen 
fut de la part des alliés une mesure trop 
précipitée* puisqu’ils se privoient d’un grand 
moyen de reprendre l’offensive, à la quelle 
ils n’avoient pas encore renoncé; mais si même 
ils en auroient eu l’intention, la possession de 
la tête de pont pouvoit encore leur être très 
utile , attendu qu’il n’y a pas de meilleure at- 
titude défensive que lorsqu’on occppe des 
points , par les quels on menace continuelle- 
ment l’ennemi d’une attaque, et l’oblige de 
penser à sa propre sûreté. Rien ne remplit 
mieux ce but que des têtes de pont, enarriè- 
re des quelles on fait cantonner les troupes. 
Toute autre position peut être tournée; les 
forteresses même perdent leur influence quand 
on les cerne, parce que les rayons de leur 
activité ainsi que leurs forces défensives sont 
déterminés et bornés ; mais une tête de pont 
bien construite, mise à l’abri d’un coup de 
iuain, et couvrant parfaitement le passage qu’el- 
le défend, n’est sujette. à aucun des inconvé- 
niens si redoutables à d’autres postes, parce 
quelle ne peut jamais manquçr ni d’une gar- 
nison suffisante, ni de vivres, ni de munitions 
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de guerre. L’ennemi, séparé de son adversai- 
re par la rivière, découvre trop tard et ses in- 
tentions et ses mouvemens pour prendre des 
mesures en conséquence, et il se voit réduit 
à obverver sans cesse et avec les plus grandes 
précautions un débouché , par le quel des for- 
ces très supérieures peuvent se porter sur lui 
au moment où il s’en doute le moins. Il perd 
la barrière naturelle qui devroit protéger la lig- 
ne de ses positions, et n’ose pas même avan- 
cer cette ligne jusqu’au bord de la rivière , de 
crainte qu’elle ne soit enfoncée sans retour. 
Si un pareil poste est bien défendu, s’il est sou- 
tenu par l’armée, si la garnison fait de fré- 
quentes sorties , on ne peut s’en emparer qu’en 
traversant la rivière ailleurs, en éloignant l’en- 
nemi de la rive opposée, et en détruisant le 
pont — opération majeure qui par les grands 
préparatifs qu’elle exige , donne souvent le 
tems et la faculté de la faire échouer. Au pis- 
aller on est toujours maître d’évacuer la tête 
de pont avant d’y être contraint par la force , 
et dans l’intervalle on aura eu l’avantage d’ar- 
rêter les entreprises de l’adversaire. 

, Dans l’état où se trouvoient les choses 
à cette époque, la tête de pont de Busingen 
pouvoit jôuer un grand rôle, car la saison étoit 
trop avancée, et le général Masséna n avoit 
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pas de -forces assez pre'ponde'ranles pour diri- 
ger sur elle une operation sérieuse. En revan- 
che ce poste ouvrpit aux alliés les moyens d’in- 
quiéter les positions de l’ennemi et de harasser 
ses troupes par une petite guerre continuelle 
sans trop fatiguer les leurs. La tête de pont 
fut abandonnée, parce que l’Archiduc, loin 
de dôuter de la fermeté des soldats russes, ne 
comptoit pas sur la volonté bien décidée de 
Korsakow de s’y maintenir. Les propos réité- 
re’s de ce général n’inspiroient point la même 
confiance que la valeur éprouvée de ses trou- 
pes. Mais quel motif empêcha ce prince dejet- 
ter des Autrichiens dans un ouvrage qui ne 
demandoit que 2ÔOO hommes pour sa de'fen- 
' se ? et si même quelques coups de bêche nran- 
quoient encore à son entière confection, la tête 
de pont étoit cependant tenable et pouVoitêtre 
perfectionnée en très peu de tems. 

A. l’époque où les Autrichiens, revenant 
des environs du Nècre, tournoient les sour- ’ 
ces du Danube et s’approchoient de Schafhau- 
sen , Souwarow descendoit des hautes monta- 
gnes de la Suisse dans la vallée du Rhin anté- 
rieur. A mesure que ses divisions débouché- 
jo Octobre. re nt sur Ilanz entre le 8 et le 10 Octobre, il 
continua sa marche vers Coire, couvert par les 
troupes du général Linken qui k cet effet 
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s’étoient avancées vers les sources du Rhin, 
mais ne purent se soutenir à Discntis , lorsque 
le général Loison se porta sur elles après avoir 
chassé le colonel Sirauch du St. Gotard. Lin- 
ken suivit alors la colonne russe à Coire et lit 
occuper le mont Kunkcl, Tamins, Reichenau 
et la vallée de Donilcche jusqu’à Tusis sur le 
Rhin postérieur. Quelques postes détachés oh- 
serv oient à Fliins et à Ruwis les avenues de 
ces contrées. 

Le il Souwarow marcha à Balzers ; Lin- 
ken s’étendit vers Maienfeld ; Auffcnberg resta 
à Coire. Le 12 les Russes arrivèrent à Feld- 
kirch. Qui auroit cru, que les alliés affluant 
du nord et. du midi ne se retrouveroient bien- 
tôt sur les bords de la Liminal? Ils entouroient 
les Français avec des forces supérieures dans 
la partie septentrionale de la Suisse; mais ces 
forces appartenoient à deux armées , l une et 
l’autre sous des chefs indépendants. Quoique 
dans le principe tous deux eussent le même 
Lut, ils vouloient l’atteindre par des moyens 
différées, ne purent s’accorder et perdirent le 
tems en négociations. 

Suivant le plan de Souwarow qu’il commu- 
niqua à l’Archiduc le i3 Octobre, on devoir 
abandonner le pays des Grisons, brûler lepont 
inférieur du péage sur le Rhin , et faire sauter 


Il Octobre. 
13 Octobre. 
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les ouvrages du fort de Ste. Lucie. Lui-même 
vouloit passer le Rhin le 17 à Ilochst et à Mei- 
ningen «avec toutes ses troupes du Vorarlberg, 
se concentrer le 18 à St. Gall, et se re'unir à 
Winterthur avec Korsakow qui s’avanceroit 
en deux colonnes, l’une de Constance par Bi- 
schofszeil, l’autre des environs de Stein par 
Pfyn et Frauenfcld. Jusqu’à sa jonction- avec 
le corps de Korsakow 6000 Autrichiens, ren- 
forces par toutes les milices du pays, dévoient 
rester dans la position deFcldkirch pour cou- 
vrir le flanc gauche de l'armée de SouWarow 
pendant qu’elle passeroit le Rhin. 

L’Archiduc craignoit , que la réunion des 
Russes sur les bords de la Thur au milieu des 
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positions ennemies , qui s’e'tcndoient en ligne 
courbe et saillante depuis Sargans jusqu’à l’em- 
bouchure de l’Aar dans le Rhin, n’e'prouvât 
des obstacles. Afin de mettre les Russes à l’abri 
des de'faites qu’ils pourroient essuyer en de'tail , 
il croyoit nécessaire que leur jonction s’effec- 
tuât plus tôt. A cet effet il proposa dé faire 
marcher le corps de Korsakow le l 5 et le 16 
sur Stokach, pour que delà il allat joindre le 
maréchal en tournant le lac de Constance. L’Ar- 
chiduc s’engagea en môme tems à faire entrer en 
Suisse une forte colonne autrichienne,. qui pas- 
seroit le Rhin entre Constance et Schafhansen. 
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Souwarow répliqua le 14, que ses troupes 
n’étoient pas propres à la guerre de montag- 
nes, que lui- même tourneroit le lac de Con- 
stance, et qu’il iroit joindre Korsakow pour 
entreprendre avec lui l’opération projetée en 
Suisse. Il ne s'en tint cependant pas à ce par* 
ti; car son armée étant arrivée lei 5 à Dornbi- 
ren et le 16 à Lindau, il déclara le 17 que ses »6 Octobre 
troupes étoient hors d’état d’agir, et qu’elles 
avoient besoin de se refaire dans des canton- 
nemens reculés. Toutes les représentations de 
l’Archiduc pour l’engager à changer de résolu- 
tion furent inutiles; il rejeta même avec hau- 
teur la proposition d’une entrevue, et ne con- 
sentit qu’après bien des difficultés à laisser la 
division Rosenberg àBregenz, mais seulement 
jusqu’au 4 Novembre. Le reste de l’armée russe 
alla le 3 o Octobre prendre des quartiers entrera Octobre, 
le Lech et l’illor , où la grosse artillerie qui 
avoit été dirigée de l’Italie dans le Tirol, vint 
la rejoindre par Kempten. . ’ 

U faut avoir de l’élévation dans Taine, et 
une noble franchise, pour faire l’aveu de ses 
fautes aux dépens de son amour propre; et ce- 
pendant c’est le premier pas pour les réparer, 
car la conviction des torts passés reste rare- 
ment sans récompense dans la suite. Les hom- 
mes ignorans et présomptueux qui n’out ni la 
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pénétration nécessaire pour découvrir leurs 
erreurs, ni le courage d’en convenir, cherchent la 
source de leurs insuccès dans des causes étran- 
gères , indépendantes de leur volonté. Ils s’en 
prennent le plus communément à la trahison, 
parce que c’est l’accusation la plus facile à por- 
ter et la plus difficile à approfondir. Aussi voit- 
oh , surtout dans les guerres nationales , que 
le grand nombre de ces hommes rustiques et 
grossiers , toujours plus disposés que les autres 
à concevoir des soupçons malhonnêtes , incli- 
nent particulièrement à attribuer leur revers à 
cette cause. Souwarow, aveuglé par ses vic- 
toires sur les rives de la mer noire, delà Vistule 
et du Pô, se croyoit invincible; il lui falloit 
un prétexte pour pallier ses défaites. Ce n’étoit 
selon lui ni les mauvaises dispositions de ses 
opérations, ni les fautes de Korsakow, mais la 
trahison des Autrichiens qui les avoit amenées. 
Le sentiment du général en chef fut adopté 
par la plus grande partie de son armée, qui sai- 
sit avidement le moyen de se laver d’une hon- 
te prétendue, et de sauver l’éclat de ses ar- 
mes. On affecta de regarder comme traitres 
ceux dont on défendoil la cause au prix d’un 
sang trop précieux, et c’est ainsi que la froi- 
deur méfiante des Russes dégénéra bientôt en 
haine prononcée contre les Autrichiens. La 
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cour de Petcrsbourg , témoigna .du ressenti- 
ment. L’Empereur Paul naturellement irasci- 
ble, soupçonneux, d’un caractère changeant, 
partagea ces impressions défavorables et ne 
voulut plus se mêler d’une guerre, à la quelle 
cependant il n’avoit fourni qu’un corps auxi- 
liaire. Les Russes quittèrent leurs quartiers en 
Souabe dans la première moitié de Décembre 
et se mirent en marche pour retourner dans 
leur patrie. 

L’alliance entre l’Autriche et la Russie se rom- 
pit comme la plupart des coalitions formées 
par les calculs de puissances égales en forces. 
L’idée d’un avantage commun, le prestige 
d’une confiance basée sur les mêmes opinions 
préparent les premiers rapprochemens; la dif- 
férence des avis sur les moyens d’atteindre le 
but commun sème la mésintelligence, et ce 
sentiment perfide croît à mesure que les évé- 
nemens de la guerre changent les points de 
vue, dérangent les objets, et trompent les es- 
pérances. Il éclate enfin quand des armées in- 
dépendantes doivent agir ensemble. Le désir 
naturel d’obtenir la prééminence dans le suc- 
- cès comme dans la gloire , excite les passions 
rivales des chefs et des nations. L’orgueil et la 
jalousie , la ténacité et la présomption naissent 
du conflit de l’ambition et des avis opposés. 
II. S 
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Les contradictions continuelles aigrissent de 
plus en plus, et c’est un hasard heureux, 
quand une pareille union. se dissout sans que 
Jes deux partis tournent les armes l’un contre 
l’autre. Dans toutes les hypothèses imaginables 
il n’y a que deux cas, où la coopération de 
masses hétérogènes puisse produire de grands 
effets : l’un quand une ne'cessite' impérieuse 
et un e'tat d’oppression insupportable à tous 
entrainent les souverains et les peuples à pren- 
dre les argues pour s’en affranchir, et si la du- 
rée de la lutte n’est pas trop longue pour étein- 
dre l’ardeur d’un, premier dévouement j l’autre 
quand un état , par une grande émanation de 
pouvoir, s’arroge et soutient le droit de déter- 
miner péremptoirement l’opinion de ses alliés 
et de les faire plier à sa volonté. L’histoire as*n 
signe à ces deux genres de coalition des résul- 
tats différens : tous les conquérans oppresseuis 
ont fini par succomber aux premières : les se- 
condes ont, asservi les nations. 

Masséna attendoit tranquillement les opé- 
rations ultérieures des alliés et se tenoit prêt 
à les recevoir entre le lac de YVallenstadt et 
l’Aar , tandis que les fortifications renforcée* 
de Zurich couvroient en tout cas sa retraite; 
mais enlin comme la marche des Russes der- 
rière le lac de Constance n’annunçoU pas ,uqe 
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attaque prochaine, et que les Autrichiens 
s’c'toient affaiblis dans les Ligues grises en de'- 
ta chant des troupes dans le Vorarlberg, il re'- 
solut de les de'poster du mont Kunkel et delà 
valle'e du Rhin ante'rieur , afin de s’assurer la 
possession intacte du St. Gotard et de gagner 
la plus Courte communication entre Sargans, 
llan z et Discnlis. 

Une partie dC la division Mortier partit le 
3l Octobre de Sargans, pe'nétra par Ragaz 3i Octobre, 
dans la valle'e de la Tamina , et attaqua de front 
le col du Kunkel, pendant que de petits de'* 
tachemens tournoient la montagne par Elm et 
Flims, et que Loison avec 3ooo hommes s’a- 
vançoit de Disentis par Ilanz. Les Autrichiens 
oblige's de se replier partout passèrent le Rhin 
à Reifchenau et brûlèrent le pont. Les Fran- 
çais se portèrent le 7 Novembre par Bonaduz? Novcmbi-a. 
dans la valle'e de Domléche, occupèrent la 
montagne dite le Heinzenberg, et chassèrent 
les postes ennemis de Ilaznns, Re'alta etPratz; 
ceux-ci se retirèrent h Cazis et à.Tusis. La sai- 
son avancée, le mauvais tems, et le manque 
de vivres, au quel il n’yavoit plus moyen de 
suppléer, arrêtèrent les suites de ces entre- 
priss. D’autres circonstances encore augmen- 
tèrent ces entraves naturelles: les partis que 
le colonel Strauch envoyoit par Airolo sur la 
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St. Gélard, d’autres par la valle'e du Rhin du 
milieu sur Diseniis, et les de'tachemens que 
les Autrichiens poussaient du Rhin postérieur 
et de Spliigen dans le val Savicn et dans celui 
de St. Pierre, harceloient continuellement les 
/• Français sur leurs derrières et les engagèrent 
enfin à rappeler leurs troupes avancées dans 
la vallée du Rhin antérieur. Elles exécutèrent 
Norembre.ee mouvement le g et continuèrent leur retrai- 
te sur Urseren. Le seul avantage que les Fran- 
çais recueillirent de cette pénible opération a 
l’approche de l’hiver, fut la possession dupa* 
de Kunkel et de la vallée de la Tamina qu’ils 
eurent soin de barricader et de couvrir d’abat- 
tis. Du col de Kunkel ils dominoienL le débou- 
ché de la vallée du Rhin antérieur , et conte- 
noient les Autrichiens sur la rive droite du lleu- 
ve. Ce fut là le dernier événement militaire 
de la campagne de 1799 en Suisse. La nature 
commandoit le repos. Les neiges, les glaces 
et les rigueurs de la saison rendirent bientôt 
impraticables pour les deux partis les accès 
du St. Gotard et des montagnes qui en dé- 
pendent. 

La théorie delà guerre de montagnes s’étoit 
développée d’une manière frappante pendant 
le cours d’une campagne qui se distingua par- 
ticulièrement par la marche des opérations. 
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Au lieu de traverser les crêtes en lignes paral- 
lèles avec les positions primitives, comme il 
arrive ordinairement dans les contrées de celte 
nature , où il ne s’agit que de franchir la pre^ 
mière ehaine pour en gagner une autre paral- 
lèle à celle-ci, ou pour descendre dans la [dai- 
ne au delà, on partoit de positions qui cou- 
poient perpendiculairement la trainée des mon- 
tagnes et Ton cherchoit à s’, en rendre maître 
en parcourant la ehaine dans sa longueur et en 
suivant la direction de ses branches. Les évé- 
nemens qui sucçédèreut à ces dispositions , 
nous conduisent aux observations suivantes : . 

1) Que la possession du plat pays prépare 
et assure sous les rapports stratégiques l’occu- 
pation des montagnes. 

2) Que la marche de colonnes considéra- 

bles et par conséquent que les lignes d’opération 
ne peuvent être conduites que par les vallées 
principales. 1 

3 ) Que la défense passive des montagnes 
ne remplit pas son objet, et qu’on ne peut s’y 
maintenir qu’en attaquant l’ennemi qui s’avance. 

4 ) Que l’offensive , pour être efficace, doit 
être dirigée simultanément dans les vallées et 
sur les hauteurs qui les bordent, et que c’est 
d’après les accidens du terrain et les positions 
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respectives qu’on peut décider, la quelle de 
ces deux directions mène à l’attaque réelle. 

A mesure que la saison devint plus rude, 
les deux armées prirent des quartiers qu’elles 
élargirent peu à peu. Masséna ne changea rien 
à la répartition de ses troupes, la seule conve- 
nable dans ces contrées. Une division resta 
près de Bâle et entrctenoit la communication 
avec la France par une chaine de postes de- 
puis l'embouchure de l’Aar. Quatre divisions 
et la reserve occupoicnt le pays plus ouvert 
entre le Rhin, la Uirnmat, le lac de Constan- 
ce et le mont Kunkel pour défendre les en- 
trées de la Suisse depuis £)oblenz au confluent 
de l’Aar et du Rhin, jusqu’à Sargans. L’aile 
droite plus faible et moins exposée dans cette 
saison étoit refusée, etconsistolt en une division 
qui, postée en échelons gardoit les vallées de 
la Linth, de la Reuss et les sources du Rhin 
antérieur. Une division enfin placée dans le 
Val.Âs couvroit le flanc du côté de 1 Italie. Plus 
tard ces quartiers s’étendirent jusqu’aux fron- 
tières de la France, et les dépassèrent même 
en quelques endroits. Des corps détachés al- 
lèrent renforcer l’armée d’Italie. 

Les Autrichiens occupoient dans le pays 
des Grisons et dans le Vorarlberg une ligne 
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de positions moins avantageuse que celle de 
leurs adversaires, {lesireinte à l’étroite vallée 
du Khiu et manquant deprofondeur, elle for- 
moit uue longue lile de postes avec des reser- 
ves aux principaux débouchés des montagnes, 
contre les quelles elle doit adossée; mais la 
conformation du terrain et .lUmpossibiLté de 
subvenir aux subsistances ne permettoient 
point d’en prendre une autre. Celle-ci n’étoit 
protégée que par Je mauvais tems , par les hau- 
tes neiges <*t par le dévouement des habitans 
du Tirol et du Vorarlberg, que l’on pouvoit 
employer utilement à la défense de leurs mon- 
tagnes* Les retranchemens du col de Ste. Lq- 
cie n’existoient plus depuis le 20 Octobre; on 
avoilfait sauter les flancs maçonnés de l’ouvra- 
ge principal, et on déblaya les abattis après 
que les Russes furent partis et lorsque les Fran- 
çais s’approchèrent de Sargans. Neuf bataillons 
et 3 escadrons destinés à la garde des Grisons 
étoient la plupart concentrés entre Coire et 
Maienfeld. Huit bataillons et 6 escadrons occu- 
poient la position de Feldkirch. Trois bataillons 
2 escadrons formoient un détachement inter- 
médiaire à Dornbiren. Quinze bataillons et lû 
escadrons tenoientles environs deBregenz.Tous 
les postes du Rhin au dessous du lac de Con- 
stance furent considérablement renforcés, et 


la grande armée, couverte pat se» avant- gar* 
des, cantonnoit entre les sources du Nècre et 
Stokacb, egalement en mesure dé défendre les 
débouche'» de la forêt noire et les passages du 
Rhin entre Constance et Waldshut, que d’agir 
sur les communications de l’ennemi i, s’il vou- 
loit pénétrér dans le Vorarlberg ou dans le 
pays des Grisons. 

Les opérations cessèrent plutôt qu’il n’est 
d’usage darts les guerres modernes. Les Fran- 
çais avoient besoin de repos, et Masse'na ne 
me'rite aucun reproche d avoir borne' ses entre- 
prises après la défaite de Korsakow à faire 
échouer les projets de Souwnrow et à se ren- 
dre maître de la Suisse. Une opération isolée 
dans les contées plus élevées du Vorarlberg 
et du Tirol eût été trop dangereuse, parée 
qu’il n’aurôit ]Sas pu éviter de conrpromettrè 
la sûreté de ses communications, elle parti le 
plus décisif, celui de passer le Khin au des- 
sous du lac de Constance , prometloit peu de 
succès, vu la supériorité des fortes qui se trou-, 
voient sur la rive opposée. Mais l’Archiduc, 
revenant de Mannheim, avoit. encore des 
moyens à sa disposition pour rentrer én Suis- 
se , pour réoccuper Zurich, et pour asseoir 
ses quartiers à cheval sur le Rhin ehtrele .Nè- 
cre et les lacs de la Suisse. Peut-être auroit-il 
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électrisé et entraine' les Russes ; car on aime 
de se rallier au plus fort et au plus entre- 
penant, .et s'il est impossible de le surpas- 
ser", on ne veut au moins pas rester en ar- 
rière. Cependant avant de blâmer l’Archiduc 
il faut examiner les circonstances qui arrêtè- 
rent ce prince à cette époque. Si même elles 
ne le disculpent pas entièrement, elles atté- 
nueront la séve'rité du reproche. Des considé- 
rations politiques l’avoient éloigné de la Suis- 
se; leur importance ne lui étoitpas assez con- 
nue pour qu’il put prendre sur lui d’agir en con- 
trevention aux ordres de sa cour. Au moins 
devoit-il avoir des doutes, et quand a-t-çn vu 
un général qui' flotte dans l’incertitude , pren- 
dre un part} décidé ? Cette ' opération d’ail- 
leurs ne pouvoit avoir lieu qu’en partant sur 
deux colonnes des extrémités du lac de Con- 
stance. 11 fàlloit absolument abandonner ou 
dégarnir pour quelque tems les débouchés 
du Vorarlberg et du pays des Grisons pour 
donner à chacune de cés colonnes la force né- 
cessaire, afin qu elles n'éprouvassent pas de 
défaite partielle avant leur jonction! Quoique 
l’e'lôigncment momentané de ces troupes de 
leurs positions protectrices ne put pas amener 
des suites très fâcheuses, il étoit en opposi- 
tion avec les intentions delà cour de Vienne et 
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avec l’opinion ge'ne'rale. D’un autre côte' l’armée, 
française du Rhin s’organisoil de jour en jour, 
receYoit des renforts , et menaçoil toujours plus 
l'Allemagne, dojitla défense étoit spécialement 

conliéc à l’Archiduc. Si celte armée du Rhin 

, * \ * 

avoit été dépendante de Masséna, les deux 
puissances belligérantes se ser oient trouvées v 
en forces égales, surtout après le départ des 
Russes. Masséna auroit pu se faire joindre par 
elle, où la porter à proximité de la Suisse et 
entreprendre avec lensemble de ses moyens 
une opération d’autant plus sérieuse, que le 
lac de Constance interrompoit la ligne circulai- 
re des positions autrichiennes. Mais l’armée 
du Rhin étoit sous les ordres d’un chef parti- 
culier j elle se borna à investir de nouveau Phi- 
lippshourg , et à faire dans les contrées duXè- 
cre une diversion qui obligea l’Archiduc à dé- 
tacher contre elle. 

’ .V •- 1 1 ’’ ' 

CHAPITRE XI. 

PHILIPPSBOURG EST SUCCESSIVEMENT INVESTI 1 
ET DÉBLOQUÉ, 

' " • • " . ' T- ' ■ ' ' ' * n* . 

Les succès et même les victoires de Mas- 
séna en Suisse n eurent pas une influence assez 
désisive sur les événemens de la campagne en 
général, et ne produisirent pas les résultats 
brilluns que le gouvernement français se pro- 
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niettoit dans cette partie du thealre de la guer- 
re. On reconnut enfin l’insuffisance des moyens 
employas jusqu’alors, et la nécessité d’agir vi- 
goureusement en Allemagne. Tranquille pour 
les côtes septentrionales de la France, depuis 
l’insuccès de l’entreprise des Anglais en Hollan- 
de, le directoire ne trouva plus d’inconvénient 
à diriger toutes ses troupes contre l’Autriche, 
et résolut de rassembler sur le Rhin une armée, 
dont le commandement fut donne' au général 
Le Courbe. Mais le pouvoir du gouvernement 
éloit tellement ébranlé, que cette disposition 
ne put être exécutée avec assez de promptitu- 
de pour faire l’effet désiré dans le courant de 
la campagne, et ce fut proprement une mesu- 
re préparatoire pour l’année" suivante. On s’en 
tint dans la vallée du Rhin au système adopté 
depuis le commencement de la campagne ; les 
tètes de pont de Kehlelde Brisac contenoient 
rarement plus de troupes que n’en exigeoit 
leur défense , les renforts qui arrivoient ne fai- 
soient que des séjours momentanés dans ces 
places, pour se rendre ensuite en Italie, en 
Suisse, ou sur le. bas Rhin, et quoique leur 
passage donnât lieu à de fréquens combats avec 
les détachcmens ennemis qui investissoient les 
têtes de ponts , les Français cependant n’en 
reliroient aucun avantage réel, que d’habituer 
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à Ja guerre ces nouvelles levées et d animer 
leur courage en leur permettant de piller des 
conlre’es opulentes. Jamais les Autrichiens ne 
furent dépostés pour longtems des points qu ils 
occupoicnt ; jamais les Français ne se dévelop- 
pèrent dans la plaine du Uhin et ne donnèrent 
assez d’inquiétude à l’ennemi pour l’engager à 
renforcer les troupes, qui, depuis la retraite de 
Jourdan, étoient chargées d’observer les deux 
tètes de pont et les avenues de la forêt noire. 

Après que Le Courbe eut reçu des renforts 
de la Hollande, il s’occupa d’investir Philipps- 
bourg, projet qu’on avoit déjà tenté deux lois 
sans succès. La conquête d’une forteresse de- 
mande absolument, que l’ennemi ne puisse ar- 
river d’aucun côté à son secours. L’investisse- 
ment doit être complet, afin 'qu’il soit impos- 
sible même à de petits détachemens de péné- 
trer dans la place , dont ils retarderoient la 
chute soit en y introduisant des vivres et des 
munitions de guerre, soit en facilitant les moyens 
de s’en procurer par des sorties. Pour remplir 
cette condition indispensable , quand on veut 
se rendre maître d’une place forte , on l’en- 
toure d’une ligne tournée contre elle , tandis 
qu en formant un autre cercle du côté oppo- 
sé, on surveille les avenues des contrées envi- 
ronnantes. Mais comme par ce moyen on dis- 
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sémineroi. ses forces, qu’on perdroit la facul- 
té' de repousser l’ennemi sur tel point où il 
tenteroit de pénétrer, on n ? occupe le cercle 
extérieur qu’avec une chaine de postes, et l’on 
tient l'armée d’observation dans une position 
centrale, prête à se porter partout où le besoin 
l’exige. Si la place est situe'e sur une rivière , 
cette mesure de précaution devient d’autant 
plus nécessaire, que les bassins des rivières 
sont ordinairement borde's de hauteurs paral- 
lèles au courant, et souvent très rapproche'es 
de son lit, qu’il faudroit éparpiller l'armée sur 
les pentes coupe'es des montagnes , que la com- 
munication des différens postes éprouveroit 
des lenteurs, et qu’il serait impossible de se 
secourir mutuellement. Le salut de l’arme'e 
de'pendroit alors du sort d’un seul poste. Ces 
maximes sont plus faciles à suivre, quand la 
direction des opérations , la disposition du lo- 
cal, ou d’autres évcnemens indiquent les lig- 
nes , sur les quelles l’ennemi peut s’avancer , 
ou quand la place est assise sur les bords d’une 
rivière ; puisqu’alors il suflit d’observer le côté 
où se trouve l’ennemi , et de surveiller tout au 
plus la moitié de la circonférence. Le déve« 
loppement du cercle extérieur , et la distance 
à la quelle doit se porter l’armée d’observation 
dépendent du but qu’on se propose et du pri»- 
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cî^jc général, que toute entreprise doit être 
fondée sur la sûreté de la retraite ét‘ de 
la base.' ‘ • 


Si l’on se bornC'à un simple investissement, 
et s’il ne s’agit que d’empécher l’entrée des 
convois , on n’aura besoin que de calculer le 
tems nécessaire pour se retirer sans danger, au 
cas , que Tannée chargée de couvrir le blocus 
soit battue, ou qu’elle veuille éviter le combat; 
mais pour protéger uh siège en règle , il faut 
étendre ses pbstès davantage et se ménager 
un plus grand espace pour aller à la ren- 
contre de l’ennemi /attendu qu’il faut plus de 
tems pour sauver l’attirail d’un' siège, et que 
l’éloignement dans le quél on relient l’adver- 
saire, doit compenser l’infériorité des forces 
disponibles contre lui. Sans la présence d’es- 
prit et la valeur personnelle du prince ïuigène, 
les Autrichiens auroient payé cher devant Bel- 
grade la faute d’avoir négligé ces principes. 
Buonaparte pfitMantouc en plaçant son armée 
d’observation derrière l’Adige à Vérone, oùles 
chemins du Tirol et ceux du pays de Venise 
se rencontrent dans la plaine, de là il se jetta 
alternativement sur l’ennemi qui venoit au se*- 
uowrs de la place sur ces deux lignes. Les idées 
que nous venons de développer, donnent en 
même tems une échelle de comparaison pour 
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juger si l’on doit entreprendre un siège, oit si 

l’on peut se contenter d’un blocus. 1 ': ' o 

Les Français pouvoient sans peine occu- 
per et fet'mcr les avenues de Philippsbourg, 
parce que l’Archiduc se trouvoit obligé de por- 
ter la même attention sur la Suisse que sur lâ 
ligne d’opération de Kehl par la vallée de la 
Kinzig, et que par conséquent Philippshotirg 
ne pouvoit être secouru que par la vallée du 
Nècre. L’armée de Le Courbe comptoh à cet- 
te époque beaucoup de cavalerie cn£omparai- 
son de linfknterie ; la première ne pouvant être 
d'un grand secours en Italie, en Suisse, en Hol- 
lande , ne convenant pas même au système de 
défense adopté sur le haiut Rhin, on avoit por- 
té la plus grande masse de cette arme en Alsa- 
ce , et plusieurs régi mens, y fbrenl encore en- 
voyés dans la suite; Une telle compositionren- 
doit L’armée moins propre à une opération sou- 
tenue^ qu’à des diversions passagères, qui 
par leur rapidité jettent, l’ennemi dans Irréso- 
lution , et permettent de tenter des coups har- 
dis sans trop exposer les troupes. ; . . 

L’Archiduc aVoit laissé en s’éloignant du 
Nècre 2 bataillons, 1 3 escadrons autrichiens , 
et 1 bataillon , 3 escadrons palatins dans les en- 
virons de Mannheim avec ordre de raser cequi 
restoit encore desouvrages de cette place. Ce* 



troupes observoient le Rhin de concert avec 6 
escadrons qui, re'unis à 1 bataillon et 1 esca- 
dron Mayençois et aux milices du pays, e'toient 
place's sur les bords du Mein sous les ordres 
du baron Albini chancelier de l’Electeur de 
Mayence., f 

■ Le général français Ney sortit de Cnsscl le 
s Octobre. 5 Octobre , repoussa au delà du Mein les postes 
. détachés en avant de Francfort, entra' dans la 
1 Octobre, ville et en repartit le j charge de butin. 
h Octobre. Les Autrichiens jettèrent le il unpontsur 
le Mein, et établirent une chaine de postes 
depuis Flersheim jusqu’à Wikert; mais une 
avant-garde française suivie d’une colonne de 
6 ooo hommes passa bientôt après sur la rive 
gauche de 1 a rivière , et dutoya le bord jusqu’à 
Rüsselsheim pendant qu’une demi-brigade et 
un régiment de chasseurs traversèrent le Rhin 
à Oppenheim et prirent le chemin de Gross- 
Gerau. Les Autrichiens replièrent leurs postes 
sur la Bergstrass , et la levée en masse des 
Mayençois ser plaça à Ober-rode < d’où elle alla 
protéger ses foyers du côté d’Aschaffenbourg. 
iî Octobre. Le 12 et le 1 3 Octobre les Français renfor- 
„ cés par six régimens de cavalerie s’avancèrent 
contre la Bergstrass , après avoir laissé un dé- 
tachement pour observer les Mayençois, et 
s’emparèrent d’Eberstatt et de Pfungstatt. Ils 




occupèrent Eppenheim le 14 et YVeinhcim le 
i 5 . L’ennemi se retira derrière le JNècre. Le 
16 les Français marchèrent en trois colonnes 
sur Heidelberg , Ladenburg et Mannheim* 
Trois re'gimens de cavalerie passèrent le Ne- 
cre à Nekarliausen et forcèrent les Autrichiens 
à e'vacuer Heidelberg. Cette ville ainsi que 
Mannheim furent occupe's le 17, et les postes»7 
ennemis, repousses le même jour jusqu’à Wis- 
loch et Roth, reculèrent le lendemain sur üb- 
statt. Le gros des Français campa à Wisloch, 
et tenoit ses avant postes près de Mingolsheim. 
Dans les quatre jours suivans la garnison de 
Philippsbourg, quoiqu’elle eût reçu 1 batail- 
lon de renfort, fut oblige'e d’abandonner les 
villages des environs , et de rentrer dans la forte- 
resse, Trois mille hommes cernoient la place, 
et le reste des troupes françaises couvroit le blo- 
cus en gardant la ligne de Lindepheim, lloch- 
stàtien, Graben et Bruchsal. Les Autrichiens 
dirigèrent leur retraite par Sinzheim vers le 
Nècre, par Kniulingen vers l’Enz, et dans la 
valle'c du Rhin; ils e'toienl trop faibles pour 
laisser derrière eux plus que des postes d’aver- 
tissement, et ces postes furent bientôt forces 
de plier contre un ennemi qui, recevant con- 
tinuclleinent des renforts, s’ètendoit de plus 
IL T 
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cil pins j et les repoussoit successivement d un 
point sur l’autre. 

Les- Français partages en plusieurs colon- 
3i Octobre neSj atteignirent le 3l Octobre Bretten, les 
environs deHoclisheim, d’Ëppingen et de la Za- 
ber. Le lendemain ils marchèrent sur Hcil- 
bronn, et le 2 Novembre ilsétoiçnt maîtres de 
a Novèmbre.| a r i ve g auc h e Je l’Enz à l'exception des hau- 
teurs de Bietigheim. Les Autrichiens, ayant 
arrête' leurs mouvemens rétrogrades, formojent 
un grand demi-éercle depuis Nekarelz par Gun- 
. delsheim, Offeuau, NeustaÜt sur le Kocher, 
Bietigheim , et de là le long de l’Enz jusqu’à 
l’embouchure de la Nagold. Dans la vallee du 
Rhin ils avoient abandonne' Ettlingen, Dur- 
lach , Carlsruhe , et se contentèrent d’occuper 
les bords de la Murg. 

Que devoit faire l’Archiduc dans ces cir- 
constances, ignorant si l’arme'e française du 
Rhin ne rassembleroit pas des forces suffisan- 
tes pour entreprendre une opération serieuse, 
et n’osant cependant pas dégarnir la clef du 
théâtre de la guerre entre le Rhin et les sour- 
ces du Danube tant qu’il n’étoit pas décidé , si 
les Russ.es renlreroient en Suisse, ou si Mas- 
séna passeroit le Rhin après leur départ? 

Un général qui se trouve menacé de plu- 
sieurs côtés à la fois, doit se placer au point 
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de réunion des differentes lignes d’aitaque di 
rigées sur lui , afin de pouvoir se porter de là 
successivement à la rencontre des colonnes en- 
nemies et les battre en détail; mais il faut pour 
cela une grande célérité, et le moment doit 
être si bien choisi, que le combat avec la pre- 
mière colonne soit terminé et qu’on ait regag- 
né en cas de revers sa ligne de retraite, avant 
que les autres colonnes puissent atteindre cet- 
te ligne et S’y établir. 11 s’entend, que la co- 
lonne qui menace de plus près la retraite , 
doit être entamée la première , à moins que 
l’ ennemi ne compromette tellement ses pro- 
pres communications, qu’on puisse les inter- 
cepter en battant une autre colonne, et le for- 
cer par là à revenir sur ses pas. L’avantage 
remporté sur une colonne amène incessamment 
la défaite des autres , et donne une plus gran- 
de latitude aux manoeuvres. Cette méthode 
est aisée, quand l’ennemi dirige ses attaques 
concentriquement sûr un seul objet; mais s’il 
menace le chemin de la retraite sur plusieurs 
points éloignés les uns des autres, on si Tune 
de ses colonnes peut atteindre ce chemin avant 
que, retenu par les autres ou par les obsta- 
cles du terrain , ou soit à même de foncer sur 
elle , alors la position devient plus critique, et 
c’est le cas dans le quel sc trouvoit l’Archiduc. 
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Sa ligne de retraite couroit entre le lac de 

Constance et le Danube , et les Français pou- 
voienl l’attaquer de trois cotés à la fois : du J\è- 
cre, delà forêt noire, et de la Suisse depuis 
Schafliausen jusqu'à Constance. La première 
de ces opérations êtoil la moins à craindre, 
puisqu’elle obligeoil 1 cnrifenu à faire un long 
de'tour. La seconde présentoit des difficultés 
dans le trajet des montagnes ; mais la troisiè- 
me portoit les Français en une seule marche 
force'e à Stokach. Cependant comme ils dé- 
voient, en prenant ce dernier parti , s’attendre 
à trouver toute l’armée autrichienne sur leur 
chemin , il c'toit probable, qu ils leroienl pré- 
céder celte attaque par des muuvemens surles 
deux autres lignes, afin d’engager l’Archiduc 
à détacher sur elles pour faciliter ainsi le pas- 
sage du Rhin entre Gonstance et Schafliausen 
en même tems , qu’ils accéléreroient la réunion 
de toutes les troupes destinées à l’entreprise. 
11 falloit donc, que l’Archiduc , établissant 
son plan d’après ces combinaisons, ne se lais- 
sât séduire par aucune considération secon- 
daire à dégarnir les passages du Rhin du cô- 
te de la Suisse, afin de pouvoir en les défen- 
dant gagner assez de teins et de sûreté pour 
repousser les deux autres attaques. Si l’enne- 
mi ne venoit que par la forêt noire, il sulfisoit 
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d’avancer à la même hauteur qne les sources 
du Danube, pour attaquer ses differentes co- 
lonnes à mesure qu elles déboucheroient. Joig- 
noit-il à ce mouvement offensif une attaque 
par tie en même tems des bords du Nècre, il 
f. ll tit alors tacher d’arriver avant lui à Roth- 
vveil , parce que c’étoit le point, aux environs 
du quel se reuniroient vraisembablement les 
deux colonnes attaquantes, et qui d’ailleurs 
n’c'toit que de quatre lieues plus éloigné de 
Slokach que Stein et Scballiausen. En effet 
l’Archiduc se contenta pour le moment d'en- 
voyer deux régimens de cavalerie sur les bords 
de l’Enz. Le pays ouvert située entre cette ri- 
vière et le Nècre étoil favorable à cette arme, 
et le flanc droit de l’armée setrouvoitau moins 
protégé contre les courses des partis ennemis. 
Le duc de Wurtemberg voyant le danger qui 
menaçoit sa capitale, consentit à laisser 5 batail- 
lons , i escadron et 10 pièces de canon à la 
disposition des Autrichiens. Comme cependant 
les faibles sorties que l’ennemi faisoit de Kcbl 
et de Brisac en même tems que Le Courbe 
s’avançoit de sou côté, et les démonstrations 
de l’armée de Suisse pour passer le Rhin, 
n’étoient pas de nature à inspirer des craintes 
fondées, l’Archiduc envoya 2 bataillons et 12 
escadrons de la vallée du Rhin h Pforzheim , 
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et les fit remplacer dans leur position par d’au* 
très troupes tirées des environs de ^ illingeu. 

Le prince de Lorraine qui comuiandoitles 
Autrichiens sur les bords de l’Enz, n avoit sui* 
vant les intentions de l’Archiduc rien tente jus- 
que là pour dégager Philippsbourg. Un évé* 
nement favorable le de'cida à le faire. Le Prin- 
ce de Hohenlohe etoit sur la rive droite de 
l’Enz derrière Bietigheim avec les Wurtcm- 
hergeois et quelque cavalerie autrichienne, 
lorsqu’une colonne ennemie se montra du côte' 
d’illingen , et qu’une autre chassa les avant- 
postes des hauteurs en avant de Bietigheim. 
Hohenlohe résolut de pre'venir les Français et 
passa l’Enz, Une de ses colonnes marcha par 
Bessigheim et Lochgau dans le flanc gauche, 
l’autre se porta sur Freudenthal contre le 
flanc droit de l’ennemi qui s’e' toit avancé impru- 
demment dans la plaine ; une troisième colon- 
ne suivoit en reserve. Les Français se repliè- 
rent jusqu ? en arrière d’Erligheim , mais une 
charge vigoureuse de la cavalerie autrichienne 
les repoussa sur. Bônigheim , où leur infante- 
rie se forma en quarre'setfut renversée de nou- 
veau. Essayant envain de se reformer et d’ar- 
rêter la poursuite de l’ennemi, ils se retirè- 
rent enfin avec une perte considéiable par 
Frauenziinmern sur la hauteur nommée le ileu- 
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clielberg. Les généraux Ney et Lorcet furent 
du nombre des blessés. Les Autrichiens pri- 
rent poste sur la Zaber en avant de Bônig- 
heim, l’aile gauche appuyée à la montagne de 
Si. Michel, elles Français continuèrent le 44Novemhr«. 
Novembre leur retraite sur Sinzheim. Un seul 
point enfoncé de leur ligne trop étendue 
les força d’évacuer les autres : la garnison de 
ileilbronn qui avoit envoyé des partis jusqu’à 
Gross-Botwar, se liata de gagner Sinzheim et 
Weilstidt pendant la nuit. Le colonel Wrede 
des troupes palatines passa le Nècre le 4 à 
Nekarelz avec 1 bataillon et 3 escadrons, prit 
Obrichheim d’emblée, chassa l’ennemi au de- 
là d’Aschbach , occupa Aglasterhausen et Helm- 
stadt, et se réunit avec le prince de Hohen- 
lohe par Bischofshcim et Fürfeld. 

Les Autrichiens firent des prqgrès partout. 

Dans la nuit du 4 au 5 Novembre les Français 
abandonnèrent Pforzheim et se portèrent sur 
Knittlingen, le 6 sur Bretten, toujours pour- G Novcmbr» 
suivis par les troupes légères ennemies, qui 
arrivèrent le même jour à Naudert dans la val 
lée du Rhin et aux portes de Bruchsal. Les 
deux partis , épars jusqu’alors, se réunissoient 
peu à peu; leur gros cheminoit sur la route . 
de Sinzheim et sur celle de Bretten à Bruch- 
sal. Dans la journée du 7 l’Elsenz sépara les ^ Novembre. 
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positions respectives sur la première de ces 
routes, tandis que les Français furent repous- 
sés de Bruchsal vers Langenbrück. La cavale- 
rie autrichienne marcha sur Graben, et réta- 
blit par Iluttenheim la communication avec 
Philippsbourg. Les Français se retirèrent sur 
Waldorf et Wisloch; leur aile gauche s’arrêta 
sur les hauteurs de Baierlhal, que Hohenlohe 
n’osa pas attaquer. Le poste de Piekargemünd 
protégeoit leur liane, çt la Kraich couvroit 
leur aile droite} de gros détachcmens défen* 
doient ce ruisseau à Koth et àHokenheim. Les 
Autrichiens prirent position à Langenbrück. 
La garnison de Philippsbourg communiquoit 
sur la rive gauche de la Kraich avec la chaine 
de postes que les troupes légères formoient 
par Mingolsheini, Mühlhausen, Eschelbach, 
Hofenheim jusque vers Nekargemünd, et Ho- 
henlohe s’e'tablit à Sinzheim servant de sou- 
tien à cette ligne. 

Philippsbourg étoit débloqué, mais le prin- 
ce de Lorraine ne pouvoil plus se mesurer avec 
les forces réunies des Français. Toute son in- 
fanterie consistoit en t8oo hommes déduction 
faite des Wurtembergeois, que leur duc, mal- 
gré les sollicitations les plus pressa nies, ne vou- 
lut pas faire servir hors des frontières de son 
pays. Ces troupes demeurèrent entre Laufen 
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et Brakenheim, sans prendre part à la suite des 
operations , et cette circonstance rendit moins 
critique la position de l’armée française qui 
formoit un angle saillant. ' 

L’infanterie de Le Courbe étoit déjà plus 
nombreuse que celle de son adversaire, et il 

attendoit encore des renforts de Trêves et de 

* « 

Luxembourg avant de recommencer son opé- 
ration Ayant rassemblé peu de tems après 8 
demi-brigades et 17 régimens de cavalerie, il 
les partagea en quatre divisions, et le 16 No- 16 
vembre il attaqua les Autrichiens sur tous les 
points. Une colonne de la première division 
Collaud marcha contre les villages d’Alt- Los- 
heim et de Neu-Losheim, où l’ennemi se sou- 
tint avec fermeté. Une autre colonne sc porta 
par Reilingen sur Kirloch , repoussa le poste 
qu elle y trouva, tourna ensuite vers Waghàu- 
sel et coupa la communication entre Philipps- 
bourg et les troupes placées à Losheim. Les 
Français prirent à cette occasion quatre ca- 
nons et une grande partie de la garnison, dont • 
il ne resta plus que 1800 hommes pour défen- 
dre la place qui fut investie le même jour. Dans 
ces entrefaites, Le Courbe s’avançoit avec la 
seconde division et le gros de la cavalerie tant 
par Kirloch, Hambrück et Forst, que sur la 
Bergstrass contre Bruchsal et sur la gauche 
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vers Gochsheim. Le ge'ne'ral Ney partit avec 
la troisième de Nekargemünd , remonta l’El- 
senz par Mauer et Hofenheim vers Sinzlieim , 
et détacha par Eschelbrunn sur Waibstatt. La 
quatrième division aux ordres du ge'ne'ral Ba- 
raguay d’Hillers observoit la forêt de l’Oden- 
■waîd, envoya des partis sur la rive droite du 
Nècre , et se porta sur Lobenfeld en passant 
par la ferme de Langenzell. 

Les Autrichiens , force's de ce'der à des 
forces si majeures , se replièrent sur Vaihin- 
gen et Gross-Gartacb. Leurs avant-pustes-r estè- 
rent à Wimpfeu, Fürfcld, Eppingen, Knitt- 
17 Novemb. lingen et Pforzbeim. Le lendemain les Fran- 
çais occupèrent Adelshofen etBretten, et sur la 
Bcrgstrass Ober-Grumbach, Uuter-Grumbach 
/et Weingarten; mais le même jour ils rétro- 
gradèrent dans la vallée du Rhin jusqu’à Gra- 
ben. Quoique leur ligne actuelle ne fut pas si 
étendue que celle qu’ils occupèrent lors du 
dernier investissement de Philippsbourg, elle 
embrassoit cependant trop de terrain pour.avoir 
de la consistance. Le Courbe avoit fait la fau- 
te d’établir son pont de communication avec 
la rive gauche du Rhin à Nékerau : s’il l’avoit 
jeté aux environs de Philippsbourg , où la ri- 
vière offroit plusieurs points très convenables, 
il n’auroit pas eu besoin de s’étendre jusqu’au 
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Nccre. Une position concentrée entre Brueh- 
sal et Mingolsheim sur la Bergstrass eût été 
suffisante pour couvrir les avenues de la forte- 
resse j et dans cette attitude il se serait trou- 

0 | 

ye' en mesure ou de se porter à la rencontre 

de la première colonne, dès que les avant-po- 
tes découvriroient sa marché, et de forcer les 
autres à la retraite s’il parvenoit à la battre , 
ou d’éviter le combat en repassant le Rhin 
sans craindre d être inquiété. Ni l’un ni l’autre 
n’étoil possible, dès qu’il occupoit toute Téton- . 
due depuis Bruchsal jusqu’à Lobenleld. Un ad- 
versaire même plus faible pouvoit être dan- 
gereux aux Français, s’il enfonçoit leur ligne 
sur un seul point. . v 

L’Archiduc qui avoit renoncé à toute en- 
treprise contre la Suisse et ne voyoit rien de ». 

menaçant dans le» dispositions de l’ennemi de 
ce côté, envoya sur l’Enz un renfort de 6 ba- 
taillons et 6 escadrons commandés parle Lieu- 
tenant général Sztarray. Us y arrivèrent le 2g agNovemb. 
Novembre, pendant que quatre escadrons ti- 
rés de la vallée du Rhin , marcboient à Pforz- . 
heim et que les YVurtembergeois se préparaient 
à défendre les frontières de leur pays. De cet- 
te manière un corps de i5 bataillons et 5i es- 
cadrons se trouva rassemblé. 

Les Français avoient concentré la plus gran- 
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de partie de leurs forces entre Gochsheim et 
Sinzheim , afin de couvrir les chemins qtii du 
Nècre et de l’Enz se rendent à Philippsbourg ; 
mais e'tant néanmoins très dispersés et les ai- 
les manquant d'appui, leur position étoit plus 
favorable pour manoeuvrer que pour attendre 
1 ennemi de pied ferme. En revanche les Au- 
trichiens, peu menacés par le débouché de 
Kehl , poussèrent de la cavalerie dans la plai- 
ne du Rhin vers Durlach , et harcelèrent les 
Français d’un côté, tandis que les paysans ar- 
més de l’Odenwald , soutenus et guidés par 
des partisans , faisoient la petite guerre entre 
le Nècre et le Mein. 

Le général Sztarray résolut de s’ébranler 
sur tous les points au commencement de Dé- 
cembre, et d’attaquer l’aile gauche des Fran- 
çais en refusant la sienne. Ce mouvement avoit 
l’avantage de le conduire dans un pays ouvert, 
où il pouvoit tirer parti de sa nombreuse ca- 
valerie, et la grande étendue de la ligne en- 
nemie lui donnoit une espèce de sûreté ; mais 
le même mouvement l'obligeoit à faire des dé- 
tours accompagnés d’une grande perte de tems, 
à dévier de la ligne directe sur Philippsbourg } 
et à s’éloigner du chemin le plus favorable pour 
se retirer entre la Nagold et le Nècre sur l’ar- 
mée de l’Archiduc. En exécutant ce plan Sztar- 
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ray devoit faire une conversion à gauche, au 
risque d’étre refoulé en cas de revers au delà 
du Nècre et sépare' de la grande armée} l’arc 
que son aile droite avoit à parcourir, ne tou- 
choit point au Nècre , et cette aile se trouvoit 
sans appui. 11 eût été plus conséquent d’avan- 
cer la gauche et de refuser la droite ; celte ma- 
noeuvre auroît porté tout de suite les Autri- 
chiens snr les communications de l’ennemi, 
qui se seroit gardé de menacer l’aile refusée 
de sou adversaire par un mouvement aventuré. 

Le 1 Décembre fut employé à rassembler » Diîcemb. 
les troupes, à déplacer la chaîne des avant- 
postes, et à allarmer l’ennemi près de Woin- 
garten et de Wessingen. 

Le 2 le colonel VVrede marcha avec i ba- * Déccmb. 
taillon et l escadron de Mosbach par Aekar- 
elz à Waldwimmersbach. Une colonne de 3 
bataillons ét 16 escadrons suivit la chaussée de ' 

Fürfeld à Sinzheim. Une autre de 5 batai.lons 
et 24 escadrons se dirigea d’Uppingen sur 
Gochslieiiu ; 1 bataillon et 6 escadrons cou- 
vroient cette dernière du cûté de Knitilingen, 
et les troupes légères battoient le pays à droi- 
te vers Waibstalt, à gauche vers Bretten. Les 
deux colonnes s’avancèrent sans obstacle , et 
menaçant de tourner l’ennemi le forcèrent 
d’abandonner la montagne de Sleiuberg entre 
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Steinfurth et Hilsbach, sur ia quelle' 4000 
hommes avec plusieurs bouches à feus’étoient 
préparés à faire une forte résistance. Les Fran- 
çais se défendirent' à Sinzheim, Waldanger- 
loch, Düren et Hofenheimy mais enfin se re- 
tirèrent vers YVisloch. 

La seconde colonne les obligea également 
d’évacuer les hauteurs boisées entre Messingen 
et Odenheim avec une perte très considérable, 
parce qu’ils durent traverser la cavalerie autri- 
chienne qui leur a\ oit coupé la retraite. S étant 
ralliés à Odenheim ils mirent tant d’opiuiàtre- 
té dans la défense de cet endroit, que l’enne- 
mi ne put atteindre Ôstringen et Zeilern qu’à 
la chute du jour. La même nuit les Français 
abandonnèrent Bruchsal, Huttenheim, Wiescn- 
thal , le lendemain Waghaosel; et Philipps- 
bonrg se trouva encore une fois délivré. Les 
troupes du blocus et celles qui Je couvroient 
dans la vallée du Rhin, rétrogradèrent vers 
Ketsch et Schwezingen, lors quelles appri- 
, rent l’issue des combats de la veille et qu’el- 
les virent la cavalerie autrichienne se répandre 
dans la plaine. 

3 Décembre. Sztarray continua son mouvement le 3 . La 
première colonne s’avança par la chaussée sur 
Horenberg, où les Français occupôient la crê- 
te des hauteurs en avant de l’endroit qu’il leur 
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importait de. garder tant que leurs troupes re- 
venant par la Bergslrass le long des montagnes 
n’étoient pas arriye'es. Le pont de l’Elsenz e'toit 
rompu et la rivière très enflée; les Autrichiens 
ne pouvoient la passer que sous le feu de l'en- 
nemi. Cependant ils attaquèrent, les hauteurs, 
les emportèrent après un combat très vif et 
sanglant, et forcèrent les Français à se retirer 
dans leur position principale sur les hauteurs 
de Wisloch. L’avant-garde de la seconde co- 
lonne les prévint ayant trouve' moins de ré- 
sistance sur son chemin elle avoit pénétré par 
Ûstringen et Zeilcrn, et ses coureurs étaient 
entrés à Wisloch au moment que les Fiançais 
s’en approchoient. Ceux-ci les attaquèrent sur 
le champ, les chassèrent de la ville , et occu- 
pèrent les flèches élevées sur les boids d’un 
ruisseau nommé l’Àngelbach. Ce simulacre de 
résistance et hd brouillard très iépais favorisè- 
rent leur retraite. Dès que Sztarray s en apper- 
eut, il fit enlever les flèches, et un bataillon se 
précipita sur Wisloch sans s’inquiéter delà ca- 
valerie française rangée en bataille dans la plai- 
ne à côté de-la ville. Les Français chargèrent 
ce bataillon , mais furent repousses par la ca- 
valerie autrichienne qui accourut à son secours. 
Sztarray s’empara alors de Wisloch et pour- 
suivit 1 ennemi au delà, tandis que la seconde 
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colonne descendit des hauteurs de Baierthal, 
et de'bouchant entre Nussloch et Leirnen le 
mit dans un désordre total. 

L’aile gauche des Français, prote'ge'e par 
des abattis et des retranchemens aux environs 
dcLobenfeld, s’étoit maintenue contre le co- 
lonel VVrcde; mais les combats désavantageux 
de la droite l’engagèrent à se replier sur Nc- 
kargemund dans la nuit suivante du 3. Le Cour- 
be étoit avec raison inquiet sur le sort de cet- 
te troupe , attendu que les Autrichiens occu- 
poient déjà Leimen sur la Bergstrass, qu’ils 
s’avançoient par les montagnes sur les deux 
rives du Nècre , et que son aile droite cher- 
choit à gagner comme elle pouvoit le pont 
de JNèkerau. II eut alors recours à la ruse, et 
le 3 au soir il proposa une suspension d’armes 
à Sztarray sous prétexte, que le général Ber- 
thier avoit été' envoyé à Vienne pour négocier 
un armistice général, qui probablement seroit 
suivi de la paix entre la France et l’Autriche. 
Sztarray, craignant d’étre pris en flanc par 
cette même aile gauche que Le Courbe cher- 
choit à sauver, donna dans le piège et accep- 
ta la proposition sous reserve de la ratification 
de ! Archiduc. C’étoit tout ce que Le Courbe 
vouloit. On abandonna aux Français la ligne 
depuis Nèkerau jusqu’à Ober-Sekenbcim , et 


l’oti consentit qu’ils restassent en possession 

des redoutes et des jardins retranche's sur la 

rive droite du Nècrc près de Mannheim. Lé 

général français n’ayant plus rien à craindre 

après cet armistice, retira toutes ses troupes 

de Nekargemünd; et comme on avoit fixe' une 

demi - lieue de distance entre les postes res-* 

pectifs , il profita de cet avantage pour gagner 

tranquillement la rive gauche du. Rhin, et pour 

mettre le feu au pont de Nèkerau, lorsque 

Sztarray se remit en mouvement le 8 Décem- 

bre, pareeque l’Archiduc n’avoit pas ratifie' la 
• . 
convention. 

Il ne faut jamais arrêter gratuitement la 
tnarche des opérations. Chaque pas doit en 
amener un second pour délivrer l’humanité' le 
plutôt possible du fle’au destructeur delà guer- 
re , et c’est un mauvais calcul quand on se 
contente d’avoir atteint d’une manière ou d’au- 
tre le but qu’on se proposoit pour le moment. 
Il faut au contraire porter ses vues dans l’ave- 
nir, aspirer à tout ce que les circonstances 
permettent d’espérer, chercher à conserver 
ses avantages, et se préparer de nouveaux suc- 
cès en détruisant les ressources de l’ennemi. 
Sztarray crut avoir rempli l’objet de ses in- 
structions en délivrant Philippsbourg , et ac- 
corda du répit aux Français, quand au milieu 
II. ' TJ 


du desordre qu’en traîne une retraite pxécipi- 
te'e , il eût été possible à la cavalerie autrichien- 
ne plus nombreuse et meilleure que celle de 
l’adversaire , de les détruire dans la plaine de 
Mannheim ; lorsque les Autrichiens e'toient plus 
proches de Ja ligne de retraite de Le Courbe 
que sa pr'opre aile gauche , et tandis que ce 
ge'ne'ral , quelque fort qu’on le supposât , ne 
pouvoit rien entreprendre contre leurs com- 
munications, pour les quelles ils avoient toute 
la conlre'e à leur disposition. Une proposition 
faite p.ar l’ennemi est rarement acceptable, 
parceque la guerre consiste essentiellement 
dans l’opposition des intérêts réciproques. 

Après que les Français eurent repassé le 
Rhin , ils entrèrent en cantonnemens, et se ré- 
pandirent entre ce fleuve et les montagnes jus- 
qu'aux environs de Strasbourg. Les troupes 
de Sztarray occupèrent la plaine du Rhin de- 
puis firuchsal jusqu’à la Murg , et restèrent 
concentrées entre le débouché de Kehl, celui 
de Mannheim , et le Nècre supérieur. Les Wur- 
tembergeois marchèrent à Sloutgard; les trou- 
pes palatines formèrent la garnison de Mann- 
heim; celle de Philippsbourg , une partie des 
milices et quelque cavalerie légère observèrent 
le Rhin. 
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CHAPITRE XII. 

COUP D’OEIL SUR LES DERNIÈRES OÉPRATIONS 
EN ITALIE. QUARTIERS D’HIVER. 

Vers la fin de la campagne on ne combat- 
toit plus que partiellement en Allemagne et en 
Suisse ; en Italie les deux armées agirent sans 
interruption sur toute la ligne de leurs posi- 
tions jusqu’au moment où elles entrèrent en 
quartiers d’hiver. 

Après le de'part dcSouwarow pour la Suis- 
se , Mêlas resta en Italie avec 68,000 hommes, 
indépendamment de i 5 , 6 oo re'partis dans dif- 
ferentes garnisons, et de 7000 autres qui mar- 
choient vers l’Arno et le Tibre. La position de 
l’arme'e autrichienne en géne'ral formoit sur sa 
droite un flanc contre les pentes méridionales 
du St. Gotard, du Simplon , et jusqu’à celles 
du St. Bernard. Le centre e'toit avance' entre 
Turin etBrà, et gardoit les valle'cs depuis le 
pied du mont Cenis jusqu’au Pô. L’extre'mlte 
de l’aile gauche touchoit à la Stura|dans la 
Rivière du Levant, et se rattachoit an centre 
par une chaine de postes qui de Rapallo sur 
les bords de la mer, passoit par Pieve-Cicagna, 
traversoit la valle'e de la Trebbia non loin de 
son origine, et continuoit sur le revers sep- 
tentrional de l’Apennin par Novi et Mundovi. 

Les troupes françaises étoient partagées en 
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deux années: celle des Alpes, commande'e par 
le général Championnet, n’étoit pas encore 
complette et se rassemblait à l’ouest des al- 
pes Cottiennes , le quartier, général à Embrun 
sur la Durance. A peine eût - elle formé dix 
demi-brigades , environ i5,ooo homnics, qu el- 
le pénétra dans le Piémont. Des postes placés 
dans les montagnes et dans les vallées qui en 
dépendent , le long des frontières de la Fran- 
ce, entretenoient la communication de cette 
armée avec celle d’Italie sous les ordres de 
Moreau. L’aile gauche de celle-ci s’appnyoità 
la forteresse de Coni; de front elle occupoit 
les monts Appennins dans une directiôn pa- 
rallèle à la ligne des Autrichiens, et l’aile droi- 
te couvroit les avenues de Gènes parla Riviè- 
re du Levant. Ces deux armées recevoient con- 
tinuellement des renforts de l’intérieur de la 
France. Leurs positions embrassoient celles de 
l’ennemi, et. par conséquent n’avoient pas les 
mêmes avantages, car le centre des Autrichiens 
se trouvoit plus près de laligne de retraite des 
Français que les extrémités de leurs ailes. Les 
premiers d’ailleurs , maîtres de la plaine , 
avoient plus de facilité <à manoeuvrer et à 
se' concentrer, que Moreau et Championnet 
qui tenoient une ligne très étendue „ cou- 
pée par les plus' hautes montagnes et par 
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les vallées les plus escarpées. Sous ce rapport 
et sous celui de la supériorité du nombre, 
c’étoit aux Autrichiens à prendre l’offensive. 
Ils pouvoient diriger leurs opérations ou con- 
tre .Gênes ou contre Coni. La conquête de la 
première de ceS places présentoit plus d’avan- 
tages en ce qu’elle racourcissoit la ligne des po- 
sitions , qu’elle faisoit disparoîtrc les inconvé- 
niens d’un flanc démesuré, et qu elle donnoit 
un fort appui à l’aile gauche. La prise de Coni 
pouvoit Sire regardée comme le préliminaire 
de celle de Gênes , parce que cette place cou- 
vre les derniers débouchés dans les plaines du 
Piémont et vers le revers septeiltrional des 
Apennins, par où devroient être dirigées les 
principales communications pendant linvcstis- 
sement de Gênes. A l’époque de la mi -Sep- 
tembre on pouvoit se flatter, qu avec une ferme 
résolution de réussir et de la détermination dans 
la marche des opérations on se rendroit maî- 
tre de ces deux places avant la fin de la cam- 
pagne. 

Les Français surent par une activité infa- 
tigable, par des attaques réitérées, et par des 
mouvemens simulés non seulement conserver 
leur position dans les montagnes , mais encore 
inspirer tant d’inquiétude à leur adversaire na- 
turellement lenlet irrésolu , qu’il perdit la plus 
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grande partie du tems en pre'paratifs de défen- 
se , et qu’il régla toutes ses manoeuvres à la 

suite des leurs. 

> 

Lorsqu’enfin Championnet par une attaque 
imprudente se fit battre à Ge'nola, Mêlas ha- 
sarda, mais toujours en temporisant, d’investir 
et d’assie'ger Coni. Une ruse acce'lera la chute de 
cette place. On fit alors sur Gènes une ten- 
tative infructueuse , dont les pre'paratifs. furent 
mal combinés, et on entra en quartiers d’hiver. 

Le résumé succinct de ces évériemens de- 
mande une relation pins circonstanciée en rai- 
son de l’instruction qu’on pourra puiser dans 
leur développement. 

Dès les derniers jours du mois d’Aout et 
les premiers de Septembre les Français péné- 
trèrent dans les vallées d’Aoste, de Suze, et 
de Perouse. Depuis cette époque jusqu’au 18 
Septembre ils dépostèrent l’ennemi d’ivre'e, de 
Suze, et de Pignerol, et s’avancèrent en même 
tems par les vallées de la Stura *), de laGra- 


*) H y a en Italie trois rivières de ce nom. La première 
et la moins considérable est dans le Montferrat , et se 
jette dans le Pô à Ponte di Stura prés de Casai La se- 
conde prend sa source aux frontières de la Savoie , et 
coule dans le Pô an dessous de Turin. La troisième 
vient des Alpes maritimes , passe près de Coni , et te 
réunit au Tanaro à Cherasco. C'est de cette dernière 
qu’il est question ici. 
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lia et de la Maira dans les plaines de Fossano, 
de Ge'n(da et de Savigliuno. Mêlas etoit parti 
le i 3 des environs d’Alexandrie , arriva le 16 i6Septeml>. 
à Brà, et marcha à la rencontre de l’ennemi, 
le repoussa et se pbsita à Savigliann. Delà il 
dc'tacha des troupes sur sa droite et força les 
Français après plusieurs combats à évacuer Pig- 
nerol, Suze, enfin le va! d’Aoste, et à lever le blo- 
cus de Bard. Tureau quiétoit descendu du Va- 
lais jusqu’à Omcgna et Graveliona, se rapprocha 
de nouveau dii Simplon. 

Moreau fut appelé' à Paris, et le directoire 
re'itnit les deux armées çous le commandement 
de Cbampionnet. Celui-ci retira le 24 un grand 24 Septemb. 
nombre de troupes du pays de Gênes, et les 
dirigea par le montZemolo à la vue de Ceva et 
de Mondovi sur Coni, où d’autres renforts 
éloieut déjà arrivés. Il s’assura par ce revire- 
ment et de la place de Coni et de ses commu- 
nications avec la Rivière, tandis qu’il occupoit 
les Autrichiens sans relâche par des attaques 
réitérées sur la chaîne de leurs postes dans 
l’Apennin, et particulièrement aux environs de 
Mondovi qui pour euxétoient de la plus grande 
importance. Mel^s craignant pour ce point 
intéressant, marcha le 29 sur Trinità et le 3 o 
à Maglian di sopra. Ils s’approcha de Coni le 
12 Octobre, prit une position près de Morozzo, 13 Octobre. 
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fit chasser depuis Fossano les avant-postes fran- 
çais qui tenoicnt là rive gauche de la Stura , 
de Centallo et Ronchi jusqu'à Madonna dell’ 
Olmb , et jetta un pont à Montauèra pour c'tar 
hlir une communication plus directe eutre les 
dteux bords. Ses avant-postes placés entre le 
Pô et la Stura occupoient Saluces, Castigliole, 
Villa - falet et llonchi, en deçà de la Stura 
Pesio, Pianfei , et Villa-nova vis-à-vis de 
Beinette ; plus loin ils eîhouroient Mondovi et 
se replioient vers Carrù en suivant les sinuosi- 
tés du Tanaro. Le tems se passa en combats 
inutiles pour les Autrichiens et faciles à éviter, 
surtout à Beinette,' en déplacemens de trou- 
pes d’une rive de la Stura sur l’autre, selon que 
l’une ou l’autre e'toit menacée d’une attaque, 
et en un mouvement pour secourir Mondovi 
que les Français investissoient après avoir en- 
levé Villa-nova , St. Michèle et Briaglie. 

D’autres événemens qui eurent lieu sur la 
gauche des Autrichiens, augmentèrent l’indé- 
cision de Mêlas. Le général Klenau s’étoit rap- 
proché de Gênes et se trouvoit sur les bords 
de la Stura derrière Chiavalri et Carasca ; ses 
avant-postes observoientRecco, et s’étendoient 
vers Pievë-Cicagna; où ils étoient en commu- 
nication avec la chaine des positions delà gran- 
4e armée. Le général français St. Lyr rasseot- 


bla sa division à Toriglio près des sources de 
la Trebbia , perça la ligne ennemie le il Oc- 
tobre, marcha par les plus hautes montagnes 
sur Borzonasca et gagna Vare'se à l’origine de 
la Vatra. Ayant ainsi tourné le flanc de Kle- 
nau, il l'obligea à se retirer jusque derrière la 
Magra. Après avoir rempli cet objet, St. Cyr 
se porta avec i'2,ooo hommes contre Serra vaL 
le , cerna cette place , chassa les Autrichiens 
des montagnes de Novi, les battit le 24àPoz-*4 Octob 
zolo-formigaro , et occupa Marengo et Bosco. 

Cette diversion e'toit trop importante pour être 
vue avec indifférence , et Mêlas qui Sur sa 
droite n’a voit plus rien à craindre, depuis que 
les Français avoient évacué la vallée d’Aostë , 
que le fort de Bard se trouvoit hors d’atteinte, 
et que les hautes neiges rendoient celte con- 
trée presqu’impraticable , ■ fit partir d’Ivrée un 
renfort de troupes vers les bords de la Bormida. 

L’activité des Français ne se borna pas à 
cette seule entreprise. Sur la rive gauche de 
la Stura ils repoussèrent les avant-postes enne- 
mis au delà de Centallo , et sur la droite ils leur 
firent abandonner de nouveau Pianféi et Villa- 

r * 

nova. Des secours arrivés du camp deMorozzo 
remirent les Autrichiens en possession de ces 
deux endroits , mais de l’autre côté de la ri- 
vière les Français continuèrent leurs progrès 
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par Murazzo et Valdigi vers Ge'nola , jusqu'à 
ce qu’une partie de l’armee autrichienne, 
ayant passe' la Stura à Castelletto et Montane- 
ra, les rejeta sur Madonna dell’ O.Imo etBu.sca. 

Championnet cherchoit encore à e'viterune 
bataille, mais par de nouvelles démonstrations 
dans la valle'e de Suze il induisit son adver- 
saire à détacher itérativement des troupes en 
aval du Pô. Dans l’entrefaite les Français ras- 
semblèrent 35,000 hommes près de Coni, et 
le général autrichien , instruit de leuj> intention 
de l’attaquer et du plan qu’ils alloient suivre, 
résolut de marcher sur eux. Leurs dispositions 
se fondoient -sur la coopération simultanée 
d’une colonne qui descendroit du -mont Cenis 
par la vallée de Perouse, d’une seconde qui 
s’avançeroit sur la rive gauche de la Stura, et 
d’une troisième arrivant par la rive droite de 
celte rivière, afin de tourner les deux ailes des 
Autrichiens en même tems quelles les attaque- 
roient do front. St. Cyr devoit faire une retraite 
simulée de Bosco à Acqui , et se porter ensuite 
rapidement àAlba sur les derrières de l’ennemi. 

Mêlas fit échouer ce plan compliqué par 
une cornbinaisonplussimple.il ordonna au gé- 
néral Kray qui avoit pris le commandement des 
troupes opposées à St. Cyr , de l’attaqner sur 
le champ, et quelque fut l’issue du combat. 
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de se porter de suite à Alba, où un gros déta- 
chement de l’arme'e se rendroit dans l'inter- 
valle avec ordre de fouiller le pays entre le 
Tanaro et la Bormida , et d’annoncer publique- 
ment l’arrive'e soudaine d’une colonne. Mêlas 

/ 

quitta Mondovi, et marcha dans la nuit du 2 
au 3 Novembre avec 37 bàtaillons et 40 esca- 
drons (26,000 hommes d’infanterie et 6000 
chevaux) sur la rive gauche de la Stura , l’aile 
droite vers Marenne, la gauche en arrière de 
Fossano. Afin de masquer ce mouvement les 
avant-postes de la rive droite attaquèrent le 2 
Novembre après midi ceux des Français de- 
vant Morozzo , entretinrent toute la nuit do 
grands feux de bivouac à Maglian-di-sopra, et 
se replièrent sur Trinità. Il ne resta que peu 
de monde de ce côté de la Stura, et ia garni- 
son de Mondovi se rendit â Carrù. 

Championnet e'toit en plein mouvement pour 
l’exe'cution de son plan, et de'jà la colonne 
française sur la rive gauche delà Stura, com- 
posée des divisions Grenier et Victor formant 
ensemble 18,000 hommes , s’ e'toit emparée le 
3 Novembre de Savigliano et de Ge'nola. Mê- 
las s’ébranla le 4 entrois colonnes: la première 
de l’aile droite se dirigea de Marenne sur Sa- 
vigliano ; celle du centre se porta vers le même 
endroit en passant par St. Lorenzo; la troisiè- 
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me de l’aile gauche marcha par Fo$sano sur 
Génola. Six bataillons restèrent àRaconigipour 
couvrir la communication avec Turin. La pre- 
mière colonne rencontra tout près de Maren- 
ne la division Grenier qui devoit tourner l'aile 
droite des Autrichiens conjointement avec les 
troupes venant de la vallée, de Pérouse. Le 
combat fut très opiniâtre et dura plusieurs heu- 
res sans résultat de'cisif jusqu’au moment , où 
la seconde colonne autrichienne déboucha de 
St. Lorenzo vers Savigliano. Dès lors Grenier 
se retira sur Valdigi.La troisième colonne trou- 
va l’ennemi en avant de Fossano, le renversa 
et s’empara de la ville. Sortant de là elle ren- 
contra près de Génola le gros de la division 
Victor , qui soutint plusieurs charges avec une 
grande fermete' ; mais les autres colonnes ayant 
tourné à gauche, arrivèrent par Savigliano et 
forcèrent les Français de céder le poste impor- 
tant de Génola. Les Autrichiens poursuivirent 
l’ennemi jusqu’à Centallo et Villa-falet. Pendant 
qu’ils étoient engagés dans cette poursuite, le 
général Duhèsme après avoir forcé Pignerol, dé- 
boucha de la vallée de Perouse par Saluces 'avec 
la moitié de sa colonne forte de Gooo homme». 
Il dispersa la faible garnison de Savigliano et 
se dirigea sur Marenne; mais ayant reconnu 
qu’il venoit trop tard , et des détachemens au- 
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trichiens se jetant sur lui de tous côtes , il fut 
contraint de se retirer avec pefrtc dans les mon- 
tagnes. La colonne française qyi marclioit sur 
la rive droite de la Stnra sous la conduite du 
general de division Lemoine , trouva peu de in- 
sistance; elle occupa Mondovi, prit Carù, et 
poussa 4000 hommes sur Béne'. La nuit sus- 
pendit lé combat sur- tous les points. 

Le lendemain, 5 Novembre, l ; arrière-gar- 5 Novemb. 
de des Français fyt délogée de Ronchi et de 
M.adonna dell’ Olmo. Les Autrichiens s’avan- 
cèrent dans la vallée de la Maira jusqu’à Dro- 
ncro , dans la valle'e de la Grana jusqu’à Carag- 
lio, et dans celle de la'Slura jusqu’à Vignolo 
en tournant Gofli. Championnet après sa de- 
faite rassembla ses troupes à Borgo St. Dalmaz- 
Zo , où Duhèsme vint le rejoindré par les mon- 
tagnes en laissant décote' Salùces, Câstigliole, 
et Villar St. Costanzo. Mêlas prit position a veG 
le gros de l’armée entre Murazzo et Ronchi, 
et le 6 Novembre il fit chasser l’ennemi de Béné. 

L’âpreté de la saison et la difficulté de tra- 
verser les montagnes protégeoienl les frontiè- 
res de France contre toute insulte, tandis que 
ChampionDet conservoit toujours la meilleure 
ligne de retraite le long de la côte. Connois- 
sam d’ailleurs le caractère scrupuleux de son 
adversaire, il jugea qu’il lui seroit plus facile 
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d’arrêter les opérations des Ault ichiens en ma- 
noeuvrant sur leurs flancs , qu’en les attaquant 
de front , ou Lien en livrant- bataille à leurs 
forces supérieures. Mu par ces oonsidc'rations 
il se décida à porter la guerre sur la rive droi- 
te de la Stura, et se mit en marche versMon- 
dovi avec la division Victor pour renforcer le 
general Lemoine, espe'rant d’établir la commu- 
nication avec St. Cyr, voulant le soutenir au 
besoin, et comptant tirer parti de la diversion 
que ce ge'ne'ral jdevoit faire du côte' de la Bor- 
mida. " ' . 

St. Cyr etoit à Novi, Bosco et Rivalta, et 
avoit tire' avec beaucoup de peine de la Rivière 
de Gênes l’artillerie ne'cessaire pour battre 
Serravnlle. Kray arriva le ] Novembre sur les 
bords de la Bormida avec les troupes venues 
d’Ivrêe. La rivière e'toit tellement enfle'e, qu’il 
fut impossible de la passer les premiers jours; 
et le ge'ne'ral profita de ce ^ems pour faire 
chasser les Français d’Acqui qu’ils venoient 
d’opctiper. Enfin Jc-s Autrichiens traversèrent la 
Bormida le l\ , et forcèrent les avant-postes en- 
nemis de se retirer sur Pasturana et Novi, où 
ils furent rallie's par les divisions' Laboissière 
et St. Cyr, pendant que celle du gênerai Va- 
trin cernoit et canonnoitSerravalle. Kray dissé- 
mina ses troupes en plusieurs colonnes, atta- 
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qua le 6 sans succès la position concentrée de G Novell», 
l’ennemi sur des hauteurs escarpées, et dutse 
borner h prendre poste près de Pozzolo-formi- 
garo. Les Français craignant cependant pour 
leur communication avec l’armée de Champion- 
net, dont ils avoient appris les revers, levè- 
rent le 8 Novembre le blocus de Serravalle sur 8 Novcnib. 
la rive droite de la Scrivia. La division Labois- 
sière passa l’Orba , délogea les Autrichiens d’Ac- 
qui et s'y établit. St. Cyr resta dans la position 
de Novi jusqu’au 27. Kray ayant fait ravitailler 
Serravalle par le chemin de Cassano, alla pren- 
dre sous le canon d’Alexandrie des quartiers 
serrés, qu’il eut soin de couvrir par une chai- 
ne de postes très étendue. 

Lorsque Mêlas sut, que les Français éioient 
maîtres d’Acqui, il dirigea 6 bataillons et 4 es- 
cadrons sous la conduite du général Mitrows- 
ki par Fossano sur Chcrasco et Allia. Le déta- 
chement envoyé précédemment dans cette con- 
trée eut ordre dese rendre à iSizza délia paglia. 

Sur les bords de la Stura les Autrichiens 
cherchoient à isoler de plus en plus la forte- 
resse de Coni, et le 10 Novembre ils attaqué- 10 Novcmb. 
rerit les camps ennemis de Borgo St. Dalmazzo 
et de 11 ocCavione. Les Français , affaiblis par le 
départ des renforts qu’ils avoient envoyés àleur 
aiie droite, se replièrent sur Vernantevers le 
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col de Tende, el abandonnèrent bientôt après 
les vallées de la Vraita, de la Maira, et de la 
Grana, en relirantles troupes qui les gardoient^ 
jusqu’à Guillestre au delà des montagnes, ils 
conservèrent les Barricades dans la vallée de 
la Stura; le fort De'mont et Chateau-Dau pliin 
tombèrent au pouvoir des Autrichiens. Mêlas 
s’établit dans la position de Borgo St. Dalmaz- 
zo, dont il venoit de s’emparer, et rassembla 
ses troupes éparses dans les valle'es pour for- 
mer l’investissement de Coni. 

Le général autrichien, inquiet sur les pro- 
jets de son adversaire qui se renforçoit àMon- 
dovi, et qui lenoit 7000 hommes entre Vasco 
etMonastero, envoya le prince de Lichten- 
stein avec une. division par Beinette sur le Pé- 
sio, en le chargeant de tirer à lui le détache- 
ment qui le 6 Novembre avoit chasse l’ennemi 
de Béné, avoit repris Carrù, et après avoir 
fait une tentative infructueuse sur Mondovi , 
s’étoit. enfin placé à Maglian-di-sopra. Le prin- 
ce de Lichtenstein devoit conjointement avec 
cette troupe culbuter l’ennemi dans la vallée 
du Tanaro , isoler Mondovi , et forcer ce poste 
à se rendre. Mitrowski reçut l’ordre de marcher 
de Cherasco vers les bords de l’Elero et de 
coopérer à cette entreprise. Le prince Lich- 
tenstein passa l’Elero à Roccoforte dans la ma-= 
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tinée du i 3 , tandis qu’au dessous de Mondo- 1 * S^ven-b. 
vi Milrowski rejeta les avant-postes fi ançais sur 
l’autre bord de cette rivière. Le premier em- 
porta les hauteurs de Monasiero et de Vasco ; 
l’autre pe'ne'tra dans Carasson et Bre'o qui sont 
les fauxbourgs de Mondovi. La garnison fit sau- 
ter vers le soir une mine pour ouvrir une brè- 
che dans l’enceinte de la place, et se retira 
par Vico partie sur Ceva, partie sur le chemin 
de Gare'sio. Les Autrichiens prirent possession 
de Mondovi, et s’avancèrent sur le£ bords du 
Tanaro. Le gros de leur arme'e campa ce jour- 
là entre Bcinettc et Chiusa. 

Le iô les Français furent repoussés dans rSNo.e.ui. 
le val Vermagnana jusqu’à Linionette au pied 
du col de Tende, et dans la valle'e de luStura 
ils perdirent les barricades et se retirèrent au 
delà de leurs frontières. Le 17 ils e'vacuèjent 
Gare'sio et le 21 Ormc'a. Lemoine abandonna ai Noiemb. 
le mont Zemolo et se relira à Salioetlo et à 
Rlille'simo derrière la Bormida. Victor resta 
sur les cimes les plus elevées de l’Apennin à 
Spinardo, St. Bcrnardo et St. Giacomo. La ca- 
valerie partit d Orme'a pour la Rivière de Gê- 
nes, et Championnet e'tablit son quartier ge'- 
ne'ral à Piève d’Albenga, où il recul l’ordre de 
se rendre à Paris. 

Alors Mêlas chargea le prince de Lichten- 
n .X 
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stein d’entreprendre le siège de Coni, se fit 
joindre par 1’exce'dant désormais superflu de 
toutes les troùpes qui se trouvoienl à Turin, 
Alba, Alexandrie, et dans les garnisons éloig- 
ne'es , et couvrit avec l’armée les débouches 
des diverses vallées. On ouvrit la tranchée 
97 Noremb. dans la nuit du 26 au 27 Novembre et l’on 
poussâtes travaux du siège malgré les démon- 
strations des Français de vouloir délivrer la 
place, et quoiqu’ils eussent rassemblé 7000 
hommes sur la Durance, repassé les frontiè- 
res, etramené les avant-postes autrichiens jus- 
qu’à Villa-falet. Leurs mouvemens de flanc du 
côté d’Acqui et de Novi sur Ovada, Ponzone 
et Caïro furent tout aussi inutiles. Kray laissa 
une partie de ses troupes près d’Alexandrie 
sous les ordres de Hohenzollern , et marcha 
avec le reste à Cherasco par Asti et Alba. 

Les Français occupèrent le mont Zemolo 
*8 Novemb. le 28 Novembre. Celte démonstration soute- 
nue par les renforts qui leur arrivoient de Savo- 
ne et d Oneille , engagea les Autrichiens à quit- 
ter le Tanaro, et à se concentrer sur les bords 
de la Corsaglia et de l’Elero. Tout étoit en 
mouvement sur la ligne française depuis le mont 
Cenis, le long des Alpes et sur les Apennins j 
mais dans la nuit du 2 au 3 Décembre il tom- 
ba une si grande quantité de neige , et la tour- 
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mente fut si violente pendant plusieurs jours, 
que la plupart des communications devinrent 
impraticables, et que ni les patrouilles ni même 
les espions ne purent plus passer. Les Fran- 
çais forcés par le même motif d’abandonner le 
col de Tende, laissèrent leur artillerie au gré * 
des e'ie'mens, et Coni se rendit le 3, les Au- 3 Dicemb. 
trichions ayant induit le commandant en er- 
reur par de fausses nouvelles et par des or- 
dres supposes. 

La reddition de Coni assura la plaine du 
Piémont contre toute nouvelle entreprise de la 
part de l’ennemi, et Mêlas répartit son armé* 
dans des quartiers sur les deux rives delà Stu-, 
ra et du Pô, depuis De'niont jusqu’à Crescen- . 
tino , et depuis Aoste le long des montagnes 
jusqu’à Bellinzona. IL se rendit de sa personne 
à Turin, et renforça le corps de Klenau dans 
la Rivière du Levant, ainsi que celui de Ho- 
henzollern près d’Alexandrie; ce dernier fut i 
porté à i3 bataillons et 16 escadrons. Tous les 
deul dévoient s’avancer sur Gènes et s’en ren- 
dre maîtres. On eomptoit sur l’assistance des 
babitans mécontens de leur position, et sur 
une faible résistance de la part des troupes 
françaises., parmi les quelles une insurrection 
avôit éclaté à la Boche tta. 

Le général Klenau s’étoit approché de Gé- 
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nés dans le courant du mois de Novembre pour 
la troisième fois, et avoit atteint Torigliodans 
les montagnes et Recco sur la côte; mais l’en- 
nemi répéta -sa manoeuvre ordinaire, se jeta 
• ' de son point central avec des forces supérieu- 

res sur la colonne qui le menaooit le plus , et 
les obligea ainsi toutes deux à la retraite. Kle- 
nau n’e'toit pas assez fort pour exécuter à lui 
seul une entreprise aussi difficile que la prise 
de Gênes; il perdit chaque fois beaucoup de 
mondé, et fut toujours ramené derrière la 
Magra. ' ... ' . 

L’impossibilité de se maintenir dans cette 
saison sur la crête nue et sauvage des Apennins * 
et de s’y procurer de$ subsistances , mit les 
Français à la fin de Novembre dans la nécessi- 
té de retirer la plus grande partie de leurs 
tf oupes vers: la côte , et de les abriter dans des 
contrées moins élevées. Hohenzollern profita 
de celte circonstance, marcha contre Novi Je 
BDècemb, Q Décembre, et chassa vers Gavi les aôoo hom- 
mes qui s’y trouvoient encore. A la même épo- 
que les Français rétrogradèrent d’Ovada et de 
Murbello à Campo fredejo , de Ponzone à Sas- 
sello et de Caïro à Savone et Finale. Les Au- 
trichiens occupèrent le mont Mesmo le 7, Ca- 
la Dicemb.rosio et Voltaggio le Ï2, et cernèrent le châ- 
teau de Gavi. Ils avoient déjà perdu un teins 
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considérable ; ils en perdirent encore par de* 
reviremens de troupes inutiles et dans l’attente 
de nouveaux renforts* 

Klenau , supposant que Hohenzollernmar- 
cheroit le i 5 sur la Bochëtta, rassembla son 
corps le 12 à Chiavari, et s’avança le l 3 et le 
14 par Rapallo et Piève-Cicagna jusqu’à Nervi, 

Scafera, et Toriglio. La diversion de Hohen- 
zollern n’ayant pas eu lieu, l’aile droite de 
Kienau setrouvoit encore une fois compromi- 
se. Il attaqua cependant le i 5 dans l’intention xSDécenib. 
de faciliter la coope'ration de l’autre corps , et 
comptant sur les bonnes dispositions de la bour- 
geoisie , il repoussa et suivit l’enüemi jusque 
sous les murs de Gênes. Mais Je 16 une colonne 16 Dlceirb. 
française de'boucba par le mont Greto, renver- 
sa un bataillon qui couvroit le flanc droit de 
son adversaire, gagna le mont Portfcllo près 
de Toriglio , et se plaça sur les derrières de 
Klenau. Celui-ci se mit à la têtn de quatre ba- 
taillons, suivit par le val Bisagno la colonne 
ennemie qui le tournoit , et la prit en queue. 

Après un combat très vif qui dura six heures , 

Klenau sefit jour par Toriglio , et vint rejoindre 
derrière la Stura le reste de son corps qui 
s’étoit retiré sur Chiavari en suivant la côte. 

Se voyant alors hors d’e'tat de tenir la campagne, 
après les pertes et les fatigues que ses troupes 
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«voient essuyées, il prit des quartiers derrière la 
Magra. 

Les Français, forts de l’avantage qu’ils ve- 
voient de remporter dans la Rivière du Levant, 
marchèrent contre Hohenzollern, chassèrent 
i8Déc«mb. le 18 ses avant-postes de Ronciglione, et oc- 
cupèrent Voltaggio et Ronco; Les Autrichiens 
levèrent le blocus de Gavi, évacuèrent Caro- 
le Décenb. sio le 20, et se replièrent sur Alexandrie et 
Tortone, où ils prirent leurs quartiers d’hiver. 

. • Depuis longtems les Français avoient dispa- 

ru dans la moyenne Italie. LechateauSt. Ange 
& Rome s’étoit rendu le 27 Octobre à des trou- 
pes napolitaines , et Ancône , investie dès le 
mois de Septembre par les insurgés italiens, 
assiégée ensuite par le concours extraordinai- 
re d’Autrichiens, de Russes et de Turcs, ca- 
pitula le i 3 Octobre après une belle défense 
et vingt sept jours de trahchée ouverte. 

• Dans la seconde moitié de Décernbrc ton- 
tes les troupes se trquvoient en quartiers d’hi- 
ver depuis l’Aruo jusqu’à la Nidda. Aucune des 
puissances belligérantes n’étoit en état de faire 
une campagne d hiver, car aucune n’avoit assez 
de prépondérance pour s’engager dans une en- 
treprise qui , en épuisant les propres moyens 
ne promet de résultat favorable , que lorsqu’on 
est sûr d’obtenir une supériorité constante par 
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la destruction totale des ressources de l’enne- 
mi , ou quand à la suite de ses pertes on peut 
le forcer à la paix. 

La re'partition des quartiers d’hiver est le 
complément -des succès de la campagne, et 
sert tant à conserver les dernières positions 
qu’à préparer de nouvelles operations. Sous ce 
rapport leur choix est soumis aux ménies règ- 
les que celui des lignes de position en général. 
Les ailes qui sont les parties les plus faibles, 
ont besoin d’étre protégées soit par des points 
d’appui, soit en les refusant, soit en les échel- 
lonnant. On met la plus grande niasse de ses 
forces au centre, afin de pouvoir porter du 
secours partout, et l’on préféré donner de la 
profondeur à ses quartiers que de les çtendre, 
parce qu’il faut moins de tems pour réunir les 
troupes sur un point central. 

Les lignes que les armées respectives occu- 
pèrent pendant l’hiver de 1799 à l8oo, n’étoient 
point conformes à ces principes. L’aile droite 
des quartiers français formoit une perpendicu- 
laire sur sa hase en suivant la côte de la mer 
depuis Vintimille jusqu'à la Magra , et sa plus 
grande largeur entre Gavi et Gênes étoit hors 
de proportion avec son étendue. Gomme les 
pentes méridionales de l’Apennin ne présen- 
tent que des rochers escarpés et pelés, il faL 
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loit loger la plus grande partie des troupes le 
long du rivage. La se'rie des cantonnenicns 
se trouvoit par conse'quent tout à la fois ligne 
de position , de retraite et de communication. 
Si les Français voulaient faire face contre les 
montagnes, ils avoient à dos la mer, dont ils 
n’e'toient par les maîtres.Leurs ailes manquoient 
d’appuis et les Autrichiens pouvoient les atta- 
quer en flanc par la Rivière du Levant et sur 
plusieurs points de leur front ainsi que sur 
leur gauche. La sûrete' de ces quartiers de'pen- 
doit uniquement de l’occupation des passes qui 
„ conduisent dans la Rivière, et qui sont pres- 
• qu’inattaquables dans la mauvaise saison. Un 
seul avantage diminuoit en quelque façon les 
dangers des communications avec la France : 
c’est qu’au sud de Mondovi et. surtout depuis 
le col de Tende le talus des montagnes vers la 
mer, sans être plus praticable , s’allonge da- 
vantage, et remplissant une plus grande distan- 
ce, augmente les difficulte's du trajet direct de 
la plaine du Pie'mont à la Rivière de Gênes. 
Mais ce qui rendoit la pointe saillante à l’Est 
. moins aventurée, c’e'toit Gênes même qui com- 
me place d’armes offroit un point de ralliement 
très respectable. Cette ville par son e'tcndue 
tient lieu d’un camp retranche'; il est pres- 
qu’impossible de l’assiéger, parce que la plus 
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grande partie de son enceinte est bâtie sur le 
roc et domine parfaitement la côte. La posses- 
sion seule de cette place permit aux Français 
de se maintenir dans, la Bivière de Gênes , et 
les Autrichiens ayant laisse' e'chapper les occa- 
sions de s’en emparer, furent contraints, mai- 
gre' leur position centrale dans la plaine, d’e'ten- 
dre leurs quartiers outre mesure et d’embras- 
ser la ligne de l'ennemi, puisqu’il e'toit indis- 
pensable d’assurer le flanc et les communica- 
tions de l'armée contre la Rivière de Gênes, 
quoiqu’elle ne put servir de base à ûne ope'- 
ration essentielle. La ligne de démarcation en- 
tre l’-Italie et la France du côté du couchant 
étoit garantie par la chaine des Alpes qui de 
la mer s’élèvent jusqu’au mont Cenis, ratta- 
chent celui-ci au St. Bernard , et qui ne sont 
plus accessibles en hiver. De ce côté les quar- 
tiers respectifs des deux armées jouissoient 
d’une parfaite tranquillité. Cependant les Fran- 
çais possédoient encore le val d’Houlx situé en- 
tre le mont Genêvre et le mont Cenis, etquel- 
qnes postes retranchés en avant du cbateau de 
Fénestrelles, qu’ils avoient approvisionnés pour 
deux mois. 

L’armée autrichienne cantonnoit en gran- 
de partie sur la rive gauche du Pô, et ses po- 
stes avancés tenoieut les vallées qui descendent 
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des hautes montagnes. Son flanc droit donnoit 
contre les sommets couverts de neiges et de 
glaces, qui séparent le Valais de 1 Italie, au 
pied desquels les Autrichiens étendirent leurs 
quartiers, tandis que les Français oeçupoient 
le St. Bernard , le Simplon , et le St. Gotard. 
Le Valais et Gênes proto'geoicnl parfaite- 
ment les frontières de France, que l’ennemi 
ne pouvoit entamer avant que ses flancs ne 
fussent assurés ; et plus il se seroit avancé par 
le centre, plus ses ailes eussent été affaiblies 
et exposées. Mais il falloit beaucoup de tems 
pour se rendre maîtres de ces appuis formi- 
dables, et l’opération n’étoit pas facile au coeur 
de l’hiver. Les Français n’avoient donc rien à 
craindre pour leurs foyers dans les circonstan- 
ces du moment. 

La position de l'armée française en Suisse 
sembloit au premier aspect aussi précaire que 
celle des Autrichiens en Piémont, quoiqu’elle 
fut. réellement meilleure. Des montagnes du 
premier ordre , et l’inconséquence irréfléchie, 
dont eût été une opération de l’ennemi partant 
de l’Italie, mettoient le flanc et la plus grande 
partie de l’aile droite hors de danger^ Au cen- 
tre , sur la gauche , et dans la contrée occu- 
pée par l’armée du Rhin les forces des Fran- 
çais balançoient celles des Autrichiens, car les 
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deux partis coinptoient depuis les sources du 
Rhin jusqu’à l’embouchure du Mein environ 
go,ooo combattans. Il est vrai, que les Alle- 
mands menaçoient de ScRafhausen les commu- 
nications de leurs adversaires ; mais la masse de 
leurs forces e'toit se'pare'e par le lac de Con- 
stance, et divise'e par les corps qu’ils dévoient 
laisser en observation devant les têtes de pont 
du Rhin. Les Autrichiens ne pouvoient se por- 
ter à de nouvelles opérations sans y être pré- 
pare's de longue main , et ils étoient obligés de 
ee garder de plusieurs côte's, au lieu qije les 
forteresses du Rhin donnoient une entièèe-sù- 
rcté à l’aile gauche des Français, Sans exiger 
l’emploi de forces considérables. 

Quoique les rapports respectifs entre les 
deux armées, tels que nous venons de. les dé- 
velopper, produisissent une espèce d’équili- 
bre qui promettoit du repos pour l’hiver,, il 
e'toit cependant facile de prévoir, qu’aucune 
des deux ne garderoit sa position actuelle au 
début de la campagne prophaine. Les Français 
concentrés en Suisse, au centre du théâtre de 
la guerre , au milieu de deux armées enne- 
mies, se trouvoient en mesure d’ouvrir une 
opération offensive, mais non de soutenir à la 
longue un système de défense, tout aussi peu 
que les Autrichiens dans leur position avancée 


entre Montlovi et Aoste , et dans celle qu’ils 
occupoient entre les sources du Nècre et du 
Danube. Cette dernière surtout , devant la 
quelle les deux lignes du Rhin garde'es par l'en- 
nemi, formulent un angle rentrant à Bâlen’étoit 
nullement susceptible d’une défense soutenue. 
Or comme toute opération doit partir d’une 
base éminemment sûre, et qu’elle doit être 
conduite sur des lignes que l’ennemi ne puis- 
se atteindre impunément, ilétoit plus que pro- 
bable, que le premier fait d’armes au com- 
mencement de la campagne auroit lieu entre- 
Schafhausen et le lac de Constance, attendu 
que les Autrichiens avoient le plus grand inté- 
rêt de gagner Zurich afin de réunir leurs trou- 
pes sur une ligne contiguë, et qu’il irupor- 
toit aux Français d’éloigner l’ennemi d’une po- 
. sition qui étoit sur leur flanc, et qui mcnaçoit 
leurs communications. 

Le résultat de cette première action pou- 
voit seul décider des événemens ultérieurs; 
mais les avantages qui en revenoient à lunoi* 
à l’autre parti , n’étoient pas égaux. Si les Au- 
trichiens avoient le dessus, un second pas de- 
voit les porter sur les frontières de la France 
en suivant le Rhin, et amener la conquête de ' 
Gênes , opération qui n’annonçoit pas de grands 
empéchemcns , dès qu’ils aüroient le pied fer- 


me en Suisse. Mais' encore ce second pas ne 
servoit uniquement qu’à rendre meilleure leur 
ligne de défense , car quand il s’agiroit de fran- 
ehir les frontières et de porter les armes en 
France , il étoit inévitable que les Autrichiens 
ne heurtassent contre les forteresses duRliin, et 
ne trouvassent de nouveaux obstacles à ti- 
rer torts leurs convois de la Souabc et à pro- 
téger leurs communications contre lés sorties 
de Brisac et de Kehl. 

Les Français avoient une perspective et 
plus vaste et plus avantageuse. Si la fortuné 
leur sourioit dans la première affaire, ilsétoient 
à même de pénétrer dans le coeur de 1* Autri- 
che, puisque leur base couverte de places for- 
âtes et qui s’élendoit jusqu’en Holiande, leur 
fournissoit des communications intactes, et les 
sauvoit du danger de les voir compromises 
par les diversions que Lennemi ftourroit faire 
en débouchant des montagnes du Tirol. Les 
places d’Uim et d’Ingolstadt seules n’étoient 
pas en état d’arrêter le torrent. 

Les Autrichiens dans la conviction, où ils 
dévoient être, que le sort de la campagne sui- 
vante et peut-être de la guerre se décideroit 
aux environs de Schafhausen , eurent tort de 
ne pas rassembler dans cette contrée pendant 
l’hiver une masse de troupes imposante et 
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meme supérieure à celle des Français , vu que 
chez ccs derniers , les forteresses suppléoient 
sous le rapport de'fensif au de'faut numérique 
de leûrs troupes. U falloit alors porter cette 
masse dès l’ouverture de la campagne sur le 
point le plus important pour l’ensemble des 
opérations, et renoncer à tout autre objet, plu- 
tôt que de s’exposer à un revers dans cette po- 
sition , ou de débuter par une marche incer- 
taine , et par des entreprises incohérentes. 

Les Autrichiens rassemblèrent 96,000 hom- 
mes en Italie et 92,000 depuis les sources du 
Rhin jusqu’au Mein. Pourquoi ne placèrent-ils 
pas leurs plus grandes forces dans le bassin du 
Danube, puisque le sort de leurs armes dé- 
pendoit d’une victoire près du lac de Constan- 
ce ? pourquoi ne pensèrent-ils pas à se prépa- 
rer des appuis en Allemagne, en fortifiant quel- 
ques points derrière eux? pourquoi ne lévè- 
rent-ils pas de nouvelles troupes? L’Autriche 
se borna à compléter les régimens qu’elle avoit 
en campagne, et à organiser le petit nombre 
de soldats piemontais, derniers restes de l’an- 
cienne armée du roi de Sardaigne. Elle pro- 
tégeoit par ses armes , toute l’Allemagne méri- 
dionale et l’Italie, et ces pays ne contribuoient 
point à augmenter ses ressources militaires. On 
négligea le seul moyen de terminer prompte- 
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ment la guerre, et on exposa des provinces 
florissantes à une de'vastation prolonge'e pour 
leur épargner une oppression momentane'e et 
quelques sacrifices peu coûteux. 

Les Français, au contraire ne se contentè- 
rent pas de réparer leurs pertes ; ils envoyè- 
rent des troupes fraîches vers les frontières, 
et créèrent de nouvelles armées. La France 
venoit d’acquérir par un changement politique 
ce haut degré d’énergie que peut seul donner 
un homme et surtout un guerrier placé à la tête 
d’un gouvernement révolutionnaire. 

CHAPIRE XIII. 

CAMPAGNE DE 1800. 

t 

Il n’appartient qu’à un général heureux de 
sauver l'état que les dissentions intérieures et 
les ennemis du dehors menacent d’une de- 
struction totale. Lui seul peut rendre à la na- 
tion la confiance dans scs forces. Lui seul in- 
spire à la fois la crainte et l’espérançe, parcc- 
que ses actions annoncent la fermeté de ses 
résolutions et prouvent 1 énergie de son carac- 
tère. L’histoire en fournit plusieurs exemples. 

Buonaparte quitte l’Egypte et débarque à 
Fréjus , sans autre escorte que sa renommée. 
Il vole à Paris , s’empare du timon de l’état, 
et rétablit l’ordre dans ce corps délabré. Le 
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peuple lui abandonne sans opposition un pou- 
voir illimité', parce qu’il voit en lui le désir et 
les moyens de faire cesser les horreurs de la 
re'volution, et la nation consent à supporter 
des charges orie'reuses et à faire «des sacrifices 
pénibles pour atteindre ce but salutaire. 

Le premier pas que Buonaparte fit pour 
tranquilliser la France , fut l’établissement d un 
gouvernement solide. Le second devoit être 
d’obtenir une paix honorable, en éloignantl’en- 
nemi des frontières de la patrie. 

On envoya des troupes de'Tintérieur aux 
armées, surtout à celle du Rhin qui étoit la 
plus intéressante , et on résçlut de former une 
armée de reserve à Dijon, où elle ne se trou- 
voit pas plus éloignée de l’Allemagne que de 
l’Italie. Moreau eut le commandement des deux 
armées du Rhin et de la Suisse , sagement réu- 
nies, etMasséna fut nommé général en chef en 
Italie contre Mêlas. Kray succéda en Allemag- 
ne à l’Archiduc Charles , dont la santé affai- 
blie ne pouvoit plus supporter les fatigues de 
la guerre. 

Les Autrichiens ne commencèrent les opé- 
rations en Italie que dans les premiers jours 
d’ Avril, et laissèrent à l’ennemi le tems démet- 
tre Gênes en état de défense et de l’approvi- 
sionner. 
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Après quinze jours de combats continuels 
Massèna sejettadans la place. Elle fut investie 
le 20 Avril, et lesAutrichiens s’avancèrent surSa- 
vone et sur Nice pour couvrir cette opération. 

Vers la fin du même 'ïnois Moreau ayant 
ouvert la campagne par une fausse attaque sur 
le front de la forêt noire, Kray se laissa indui- 
re à dégarnir les environs du lac de Constance, 
l’appui de son aile gauche, négligea les fron- 
tières de la Suisse, et se porta à sa rencontre. 

L’armée française passa le Rhin près de 
Stein, battit les Autrichiens le 3 Mai à Engén, 
le 5 à Moslÿirch, et les força à se retirer sous 
le canon d’Ulin en menaçant leurs communica- 
tions. Moreau retint alors l’ennemi devant cet- 
te place, et détacha des troupes en Italie, où se 
rendoit l’armée de Dijon. Le premier consul 
Buonaparie la conduisoit en personne. Elite 
passa le St. Bernard du 1G au 20 Mai ; un corps 
moins nombreux traversa le Simplon , et les 
troupes qui venoient d’Allemagne , prirent la 
route duSt. Golard. Les Autrichiens, se croyant 
en sûreté sur leur flanc droit, ne renoncèrent 
ni à l’investissement de Gênes, ni à leurs en- 
treprises sur la côte; et ne troublèrent en rien 
les manoeuvres des colonnes qui débouchoiciit 
dans la plaine d’Italie. 

Buonaparte, risquant tout pour tout gag- 
II. V 
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aer, préférant les choses extraordinaires aux 
événemens naturels, les actions d’éclat à une 
conduite sure, et les opérations hasardées à 
celles que dicte la prudence , se dirigea par 
Milan et Plaisance sur les bords de la Scrivia, 
et tomba sur les communications de son adver- 
saire en exposant les siennes. 

Gènes se rendit le 4 Juin après une glo- 
rieuse résistance , et deux jours avant que Buo- 
naparte ne passât le Pô à Plaisance. 

Mêlas rassembla ce qu’il put de ses trou- 
pes éparses, et les deux armées, à peu près de 
forces égales, se rencontrèrent le 14 Juin dans 
les champs de Marengo. Un combat sanglant 
s’engagea et penchoit en faveur des Autrichiens, 
mais manquant d’ensemble leurs troupes s’épar- 
pillèrent, les ailes n’appuyèrent pas le centre, 
et une reserve française se trouvoit encore in- 
tacte à Torre di Garofolo. A\ cc elle le brave 
Desaix se jet la sur les ennemis dispersés, et 
périt en héros dans les bras de la victoire. 

Mêlas, surpris par la défaite des siens, et 
sans aucun moyen de rétablir le combat , céda 
par convention au trop heureifx Buonnparte 
toute l’Italie jusqu’au Mincio , y compris les pla- 
ces fortes. 

Ce fut l’armée de reserve nouvellement 
levée, qui décida le sort de la guerre en Italie, 
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et qui par une marche aventure'e éleva la gloire 
des armes françaises au dessus des actions les 
plus brillantes de ses adversaires pendant la 
campagne de I7gg. 

Le succès important de cette apparition 
soudaine donna dans la suite naissance au pré 
juge' pernicieux , qui lit regarder comme une 
invention nouvelle et utile la formation d’arme'es 
de reserve, compose'es de soldats exerce's et 
place'es dès le commencement de la guerre sur 
les derrières de l’arme'e active. Le gouverne- 
ment qui ordonne une telle mesure, court ris- 
que de prolonger ladure'e des maux de la guer- 
re ; peut-être même d’amener une catastrophe 
funeste pour s’e'pargner la peine de faire agir 
fous ses ressorts à la fois. Il tombe dans la mê- 
me erreur qu’un gc'ne'ral, qui le jour d’une af- 
faire tient sa reserve h une telle distance du 
champ de bataille, qu’elle, ne peut y arriver 
que pour partager la de'faite. 

L’état dans le quel on se trouve , même après 
avoir battu l ennemi n’est pas indifférent. Si les 
forces qu’on a employe'es n’ont été calculées que 
sur le strict nécessaire, elles auront suffi peut- 
être pour le premier moment; mais on a re- 
noncé d’avance à recueillir les fruits de la vic- 
toire , au lieu qu’en portant sur l’ennemi un 
excédant de forces, on détruit ses moyens de 
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résistance pour l’avenir, on marche desuçcèj 
en succès, on arrive plus vite au but. 

Les Français trouvèrent de l’avantage pen- 
dant les dernières guerres, en plaçant désar- 
mées de reserve derrière les arme'es agissantes. 
Comme il n’arrive que trop souvent , on s’en 
tint au mot sans approfondir la chose ; chacun 
y attacha une idée differente et recommanda 
une innovation qui n’avoit que le nom de com- 
mun avec la disposition des. Français. Ceux-ci 
n’ont jamais composé de troupes, formées 
et instruites des armées de reserve, destinées 
à attendre tranquillement dans l’intérieur les 
événemens de la guerre qui se. faisoit au de- 
hors. C’étoit au contraire ou des réunions de 
conscrits et de nouvelles levées qui , formés en 
corps pouvoient être plus facilement dressés 
au metier des armes, ou bien on rassemblent 
les détachemens épars dans les départements, 
afin de ne pas les envoyer isolément en cam- 
pagne en les exposant à des défaites partielles. 
Mais dès que ces troupes étoient organisées 
et équippées, elles paroissoient aussitôt sur 
le théâtre de la guerre, et donnoient la prér 
pondérance à leur parti. 

En Allemagne les remparts d’UIra procu- 
rèrent aux Autrichiens du répit jusqu’au 20. 
Juin, d’autant plus que Moreau ne continua 
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point d’agir sur leurs communications. Le 19 
il passa le Danube à Ilochstàdt, mais comme 
s’il n’eût voulu que montrer au général Kray 
ce qu’il pouvoit faire contre lui , Moreau n’em- 
pêcha pas les Autrichiens de gagner la rive 
droite du'Danube par Ingolstadt, et de se por- 
ter sur les bords de l’Inn. 

Le i5 Juillet on convint d’un armistice & 
Parsdorf pour ouvrir des négociations de paix, 
qui n’eurent aucun succès, quoique les Autri- 
chiens achetassent la prolongation de cette 
suspension d’armes par la cession de Pbilipps- 
bourg, d’Ulmjet d’Ingolstadt. 

Les hostilités recommencèrent dans les der- 
niers jours de Novembre. Les Autrichiens em- 
ployèrent trop de troupes à la défense du Ti- 
rol , et prirent l’offensive en Bavière par une 
' manoeuvre très complique'e qui leur attira le 
3 De'cembre une de'faite totale de la part des 
Français concentre's à Hohenlinden. Ils diri- 
gèrent leur retraite sur Salzboifrg , mais furent 
bientôt oblige's de se tourner vers le Danube, 
parce que l’ennemi passa l’Inn et menaçoit la. 
communication principale. 

Des marches force'es et des combats journa- 
liers désorganisèrent les armées autrichiennes. 
L’Archiduc Charles reprit le commandement de 
leurs débris, et lorsque l avant- garde de Moreau 
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s’avança vers l’Erlaf en basse Autriche, ce prin- 
ce conclut un nouvel armistice en déclarant , 
que la cour de Vienne traiteroit de la paix 
sans l’intervention de ses allie's. 

La convention arrêtée le 36 Décembre à 
Steier comprenoit également toute l’Italie, où 
les Français commandes par le ge'ne'ral Brune 
avoient fait des progrès rapides , et chasse' les 
Autrichiens de toutes leurs positions depuis 
le Mincio jusqu’à la Piave dans l’espace du 25 
De'cembre au 14 Janvier. Macdonald e'toit en- 
tré dans le Tirol par le pays des Grisons, /-et 
avoit occupé Trente. 

Les conditions de l'armistice portoient, 
qu’une ligne de démarcation sépareroit les 
armées depuis Bamberg jusqu’à Ratisbonne sur 
la rive gauche du Danube, et sur la droite de- 
puis l’embouchure de l’Erlaf par Leoben, Mu- 
rau, Spital, Lienz , en suivant le Tagliamen- 
to jusqu’à la mer adrfatique , et que tous les 
points fortiûés qui se trouvoient à l’ouest de 
cette ligne tant en Allemagne, qu’en Tirol et 
en Italie , à l’exception de Mantoue , seroiept 
cédés aux Français. 

Les hostilités cessèrent sur tout le théâtre 
de la guerre et la paix de Lunéville s’en suivit 
le 9 Février 1801. 
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CONCLUSION. 


( ' 

Les e'vc'nemens de la campagne de 1799 
prouvent l’importance d’une bonne base d’ope- 
ration , la ne'cessite' d’entretenir avec elle des 
communications sûres et lès avantages que l’on 
tire de points strate'giques fortifie's. 

Les Français ayant ouvert la campagne avec 
des forces inferieures, eurent le dessous. L’ac- 
tivité de leurs généraux leur donna des avan- 
tages au centre du théâtre de la guerre $ mais 
il leur fut impossible d’en profiter, . parce qu’ils 
manquoient de base dans les rochers de la Suis- 
se méridionale. La même raison arrêta les suc- 
cès des Autrichiens malgré leur supériorité nu- 
mérique , lorsqu’ils descendirent des plus hau- 
tes montagnes du Tirol dans les défilés des Gri- 
sons. Mais dès que ceux-ci après avoir ramené 
les Français, et s’être établis dans la forêt noi- 
re , parvinrent à former une base en Allemagne, 
les communications de l’armée ennemie èn 
Suisse avec la France se trouvèrent menacées, 
et les premières opérations de l’Archiduc for- 
cèrent Masséna à se retirer derrière la Limmat. 
Dès lors les deux partis occupèrent des lignes 


M#M 344 

parallèles depuis le Simplon et les sources de 
la Rcuss jusqu’à l’embuuchure de l’Aar dans le 
Rhin. Comme cependant plusieurs lacs enire- 
coupoient l’aile gauche des Autrichiens , les 
Français profitèrent de cette circonstance et la 
rejetèrent en arrière -ç mais ils ne purent avan- 
cer que jusqu’à la Linth , parce que les mon- 
tagnes sauvages des petits cantons r est oient 
derrière eux, et qu’ils se seroieut trop e'ioig- 
ne's de leurs communications en tournant le 
lac de Zurich. L’arrivée d’un général inexpé- 
rimenté dans le nord de la Suisse leur facilita 
d’autant plus les moyens de reconquérir le ter- 
rain perdu , que la marche des Autrichiens 
vers le bas Rhin ne leur donnoit aucune in- 
quiétude pour la sûreté de leur base, suffisam- 
ment protégée par des forteresses redoutables. 
Masséna s’étant rendu maître de toute la Suis- 
se septentrionale, ne trouva point de grandes 
difficultés à faire échouer l’opération de Sou- 
warow qui s’avançoit sans hase par la route 
du St. Gotard , et à qui les montagnes des 
Grisons, situées sur sa droite, n’offroient pas 
même de communications praticables avec les 
magasins autrichiens. Quand l’Archiduc repa- 
rut sur les bords du lac de Constance , le dé- 
part des Russes établit entre les deux adver- 
saires un équilibre qui les força tous les deux 
à rester dans l’inaction, attendu que chacun 
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auroit pu se jeter sur les communications de 
l’autre, si celui-ci quiltoit les environs de 
Schafhanscn. 

Dans les plaines d’Italie la supériorité' du 
nombre décida en faveur des alliés, sans que 
1 abondance de postes fortifiés , qui neforraoient 
pas un système régulier de défense, ne, put les 
arrêter. La forteresse de Mantouc, point central 
entre les montagnes et le Pô, Tortonc et Ale- 
xandrie assis sur l’embranchement des routes 
qui d’un côté traversent l’Italie et mènent en 
France , de l’autre descendent par l’Apennin 
dans la Rivière de Gênes , et Coni situé à la 
convergence des Alpes et des Apennins, étoient 
les seules place» d’une influence marquante 
sur les opérations, et cependant les Autrichiens 
malgré leur force numérique avoient si peu de 
troupes disponibles à leur opposer, que sou- 
vent ils sc trouvèrent dans l'alternative fâcheuse 
ou d’en lever le siège, ou de s’exposer à des 
défaites. Enfin les Français, postés entre l’en- 
nemi et la mer, étoient en mesure non seu- 
lement de se maintenir dans les étroites mon- 
tagnes de la Rivière par une défense très acti- 
ve , mais encore de menacer les communica- 
tions des Autrichiens du point central de Gê- 
nes qui, formant une vaste place d’armes là, 
où l’arc rentrant de la côte rétrécit le bassin 
jduPô entre les montagnes de la Suisse etl’Apen. 
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nin, leur servoit de base et offroit en cas de* 
revers un refuge assure'. 

Bans la campagne suivante les Autrichiens 
furent obligés de partager leurs forces en les 
portant sur leurs ailes, d’un côté pour agir 
< contre Gènes , de l’autre pour contenir les 
Fi ançais dans les forteresses du Rhin -, et ceux- 
ci gagnèrent la faculté’ de rassembler au centre 
du théâtre de la guerre une masse imposante 
qui fit tourner la fortune de leur côté. 

Ajoutons encore une remarque importante 
au tableau des événemens comparé avec les 
principes théoriques. La ligne de démarcation 
entre la Stratégie et la Tactique, entre la scien- 
ce et l’art, entre le théâtre de la guerre et le 
champ de bataille , entre le plan général des 
opérations et les dispositions du combat, est 
déterminée d’une manière précise. Mais com- 
me la stratégie aussi bien que la tactique in- 
fluent sur les chances de la guerre, que tou- 
tes deux tirent leurs règles de l’importance at- 
tachée à certains points et à certaines lignes 
topographiques, il arrive trop souvent, qu'on 
les confond dans leur application , en faisant 
passer les règles de l’une dans le domaine de * 
l’autre j et cependant rien n’est plus dangereux 
qu’une pareille erreur dans le choix des points, 
des lignes, et des opérations militaires. Quel- 
ques exemples suffiront pour faire connoîire la 
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diversité des vues sous les deux rapports: Un 
point stratégique est là, où des communica- 
tions nombreuses se réunissent , se concen- 
trent, ou se croisent; il se trouve encore au 
centre d’un arc occupé par l’ennemi. La tac- 
tique au contraire ne veut pas , qu’on se place 
immédiatement dans une position ouverte à 
plusieurs chemins, surtout à ceux qui tom- 
bent sur les flancs; et la position la plus dan- 
gereuse est celle que 1 ennemi entoure. Une 
ligne d'opération qui en sépare deux de l’ad- 
versaire, prépare les résultatslesplus heureux. 
Une colonne qui s’avance entre dcuxcolounes 
ennemies , s’expose à être écrasée. En stra- 
tégie celui qui est maître de la plaine , l’est 
aussi des montagnes. Le jour d’un combat le 
terrain dominant procure un avantage décisif. 
Une marche de flanc est dangereuse sui- 
* vant les principes de la stratégie. En tactique 
c’est le contraire, parce qu’un- quart de con- 
version suffit pour rétablir le front. 

Les Autrichiens auroient poussé l’offensive 
avec plus de rapidité au commencement de la 
campagne en 1799, et les Français auroient mis 
plus de vigueur dans leur défensive, si tous les 
deux n’avoient pas fait la même méprise en 
croyant que l'avantage du terrain dominant de- 
voit être le pivot des combinaisons siralégi- 
ques, et si l’un et l’autre n eussent pas placé 
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letîrs plus grandes forces dans les montagnes 
aux dépcn> delà plaine. Plus tard lesAutrichiens 
renforcèrent leurs ailes et dégarnirent le cen- 
tre ; ils perdirent ainsi une partie du terrain 
conquis et abandonnèrent aux Français une 
position centrale, de la quelle ils pouvoient 
agir avec leurs forces re'unies contre l’ennemi 
qui avoit dispersé les siennes. 

Il n’y a qu’une .observation scrupuleuse des 
principes de la strategie conjointement avec 
les règles de- la tactique, qui puisse enebainer 
la fortune et assurer des résultats briilans à la 
guerre. L’homme que son génie , ses études , 
et son expérience ont porté à la tète des ar- 
mées, saisira l’affinité aussi bien que la diffé- 
rence qui existe entre l’une et l’autre ; et 
n’oubliera jamais, que la stratégie par l’influence 
de ses points et de ses lignes sur la marche 
générale des opérations, embrasse le théâtre 
de la guerre , tandis que la tactique ne s’occupe 
que du point où l’on est, et qu’elle n’étend son 
empire que jusqu’où les armes qu elle emploie, 
peuvent atteindre. Leur application s’explique 
par la définition de leur but: la première dé- 
terminé des objets qu’il importe de posséder $ 
la seconde procure ies moyens de les occuper. 
La tactique exécute les volontés de la sira- 
tégie. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 


PLAN VL 

Attaque des Autrichiens sur Nèkerau et Mann- 
heim, le 18 Septembre 1799. 

Echelle de 1600 toiles. 

Renvoi. 

a. Position des Français en avant de Mannheim et 

près de Nèkerau. 

b. c. Corps autrichiens, campés le 17 S eplemb. d Schive- 

tzingen et d Edingen. 

d. Leurs avant-gardes au relais de la poste et près de 

Sekenheim. 

e. Les Autrichiens s'avancent le 18 par les chaussées 

de Schivetzingen et de Heidelberg. 

f. Les colonnes de l'aile gauche se déploient pour ap- 

puyer L'attaque de Nèkerau. 

g. Petite colonne détachée de l'aile gauche pour tour- 

ner Nèkerau par la digue du Rhin. 

h. Détachement de Faite droite gui passe le Nècre d 

Nekarhausen, et prend poste sur la hauteur de 
la justice. 

i. Marche du corps de reserve autrichien pour soute- 

nir l'attaque de Mannheim. 
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k. Attaque de front sur Nèkerau , tandis que la co~ 

lonne g. prend le village à revers et force tes Fran- 
çais dé se retirer sur le Holzhcf et vers Mann- 
heim. 

l. L’infanterie autrichienne de taile gauche , après 

avoir chassé les Français des ouvrages avancés , 
se porte en deux colonnes contre le Holzhof ; 
l’une par Nèkerau sur la digue du Rhin, l'autre 
par la chaussée de Schivctzingen. 

m. La dernière se forme en bataille pendant que la 

première attaque le Holzhof, et que la cavalerie 
de l’aile gauche se met en ligne avec celle de la 
droite. 

n. Deux bataillons et six escadrons restent en reser- 

ve près de Nèkerau. 

o. Le corps de droite prend d’emblée les retranche- 
• mens de la Kaiserhütte , et occupe les maisons 

et les jardins devant la porte de Heidelberg. 

p. L'infanterie du corps de reserve appuie cette atta- 

que , tandis que la cavalerie reste en colonnes 
derrière elle. 

q. Six escadrons autrichiens chargent les housards 

français placés à gauche du Holzhof, et gagnent 
la gorge du retranchement. 

r. Le Holzhof est emporté , la garnisop moitié prise, 

moitié sabrée. L’injanterie o. pénétré dans la 
ville par la porte de Heidelberg. 

6. Le détachement poste sur la hauteur de la justice 
s'empare, des jardins du Nècre , et fait poser les 
armes aux Français qui gardoient les avenues 
vers la tête de pont de cette rivière. 
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t. Batteries qui foudroyoient le pont du Rhin, et le cou- 
lèrent à fond. 

A onze heures du matin les Autrichiens se trou- 
vèrent en possession de Mannheim ; et ce qui de 
la garnison française ri avait pas péri dans le 
Rhin, dut se rendre à discrétion. 

PLAN VIL 

- • » * , , 

Passage de la Limmat par les Français et ba- 
tai.le de Zurich, le 25 Septembre 1799. 

Echelle «le 3ooo pas. 

Renvoi. 

a. Position des Russes en avant de Zurich et sur le 

plateau t'e Klosteifahr. 

b. Les Français passent la Limmat près de Dietikon. 

c. Reserve française postée sur la roule d'Altslelten. 

d. Attaque contre l'aile gauche des Russes du côté 

de Wollishofen. 

e. Position des Français d Klosterfahr , après avoir 

enlevé le plateau. 

f. Les Français s’ avancent vers Zurich sur les deux 

rives de la Limmat. , 

g. Détachernens français , dirigés sur Odweil , DelU- 

ken et Regensdorf pour couvrir le mouvement de 
l'armée. 

h. Les Russes repoussent l'attaque des Français à Wol- 

lishofen , et gravissent les pentes de l Uetli. Pris 
en flanc par les Français qui s' avançaient dans 
la plaine de la SU , et menacés sur leurs derriè- 
res par la colonne qui sur la rive droite de la • 



Limmat venait occuper Hôngg , Afholtern , et la 
montagne de Pf'ipchingen , ils sont obligés de se 
retirer. . 

i. Les Français gagnent vers .le soir le Geisberg et 
s’approchent de Zurich jusqu’au pavillon nommé 
le Schlôssle. Les Russes les ramènent , mais ne 
parviennent pas à se frayer le chemin de la re- 
traite par Schwamendirigen. 

k. Attaque générale des Russes le a 6 Septembre au 
point du jour contre toute la ligne des Français 
adossée à la montagne de Wipchingen. Les Fran- 
çais prennent Zurich. Les Russes se font jour par 
la roule de IViaterthur. 
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